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PROLOGUE


Pour peindre, Léonard avait besoin de lumière et de ce qui
restait de nature, aussi laissait-il dépérir à sa guise la végétation malade
autour de la bâtisse démodée mais cossue dans laquelle il se terrait : des
massifs maigres, hirsutes, s’égaraient sous les branches filiformes des arbres.
Dans les herbes blanchâtres, des ronces fatiguées croisaient en d’interminables
lacis leurs tiges dépouillées. Ces végétaux, marqués de taches noires dues aux
pluies acides, croupissaient sous des lambeaux de mousses malsaines, des
colonies maussades de champignons vénéneux.


Renard rivé à sa tanière, le vieil artiste pénétra dans son
atelier, une vaste salle pourvue de baies vitrées à fermetures hermétiques, donnant
de plain-pied sur le parc. Il avança parmi ses peintures réalisées sur des
panneaux métalliques de la circulation, s’arrêta, les yeux clos, l’esprit
taraudé par une pensée. Soudain, il frappa dans ses mains, comme pour applaudir
la décision qu’il venait de prendre, et il pianota en sifflotant sur le clavier
de la boucle de sa ceinture. Un sidérophone de la grosseur d’une noix se
matérialisa à proximité de sa bouche.


— Le N.A.D., je vous prie, débita-t-il, laconique. Code
116-Bis.


Succédant à un léger chuintement, une voix feutrée susurra
sur un léger fond musical :


— Nourrices à Domicile, à votre service.


— Pouvez-vous m’envoyez immédiatement un représentant ?
demanda Léonard après s’être raclé la gorge.


— À quelle adresse ?


— 948, chemin des grives… Oui, vous avez bien entendu. Des
Grives ! On n’a plus vu un seul de ces volatiles depuis la Grande
Pollution, mais le nom demeure.


— Notre courtier sera chez vous dans une dizaine de
minutes, répondit la secrétaire apparemment indifférente à la totale
disparition des vendangettes, jocasses ou litornes. Souhaitez-vous un
complément d’informations ?


— Non, j’attends votre agent.


Léonard fit un geste, le sidérophone s’effaça dans un petit
nuage coloré, et le silence habituel retomba dans la pièce, un silence de
tombeau, sans le moindre crissement de cigale ou de grillon, sans chant d’oiseau.
Le septuagénaire renifla, redressa le buste, se dirigea vers son chevalet en
traînant les pieds car ses rhumatismes le faisaient souffrir. À distance
respectueuse, il examina le travail en cours : sur une plaque circulaire d’interdiction
de Stationner, étaient dessinées deux mains. On eût dit que les doigts, tendus
en avant, passaient à travers la matière, jaillissaient du plan. Les poignets, les
bras se perdaient, en trompe-l’œil, dans un fond obscur.


Léonard lissa ses moustaches blanches, ébouriffées sur les
joues, se gratta le menton, passa ses paumes sur sa chevelure clairsemée et
lorgna vers sa palette dont le bois était enseveli sous maintes couches de
pâtes colorées. Il hésita, allait se mettre à l’ouvrage lorsqu’un ululement
attira son attention : un Baffur aux chromes étincelants survolait les
piteuses plantes du jardin. L’engin amorça une courbe gracieuse avant de se
poser sur un carré d’herbes molles, à quelques mètres de la façade.


— Quel sans gêne ! maugréa le peintre, choqué. Avec
ces voitures qui volent, de nos jours les jeunes se croient tout permis. Au
lieu de s’annoncer au portail, ce gaillard-là passe par-dessus les murailles. Jolie
génération !


Vêtu d’une combinaison souple, bleue à revers rouges, et
frappée de l’écusson du N.A.D., un homme d’une trentaine d’années sauta de l’appareil.
Sous un bras, il tenait une mallette en similicuir noir. Le vieillard examina
la silhouette preste et, d’un air réprobateur désigna la porte en secouant la
tête. Un sourire désarmant sur le visage, le visiteur pénétra en trombe dans l’atelier.
Il entraînait avec lui de vagues odeurs de moisissures qu’un lourd parfum ne
parvenait pas à effacer.


— J’étais en tournée quand le Central m’a communiqué
votre appel, expliqua-t-il d’une voix enjouée. J’ai coupé à travers cette
sinistre campagne.


— Que proposez-vous ? trancha Léonard, peu enclin
au bavardage.


— Toutes sortes de modèles, articula le mandataire, comprenant
que sa décontraction insolente agaçait son client. Les récents ont un charme
rarement égalé.


— Montrez-moi les plus sains. J’ai de quoi payer.


— Parfait, monsieur… Voici trois, quatre spécimens hors
pair qui font l’orgueil de notre collection.


Le peintre s’empara prestement de l’épais classeur. Les
photos, moulées dans des rectangles plastifiés, surprenaient par leur relief
saisissant. Fasciné, Léonard contempla quelques créatures pulpeuses, à la peau
mate ; la bouche sèche, il évalua les troublantes mensurations de leurs
poitrines rebondies.


— Des articles d’importation d’une exceptionnelle
qualité, chuchota le courtier habile. Très dociles.


À l’imitation des tableaux de Gauguin, les femmes, toutes
jeunes, étaient présentées les seins nus. Elles exposaient leurs généreuses
mamelles dans des corbeilles de fleurs ou de fruits synthétiques.


— Charmant, avoua Léonard, conquis, feignant mal l’indifférence.
Mon choix est fait. Celle-ci me convient. Combien ?


Le vendeur se courba pour annoncer à mi-voix le montant de
la location. Le peintre qui s’attendait pourtant à une somme exorbitante, se
cabra :


— Fichtre ! s’exclama-t-il, sidéré. J’ose espérer
qu’à ce tarif l’état de santé est garanti.


— Et l’obéissance totale ! repartit le
porte-parole du N.A.D., piqué au vif. La réputation de notre maison est en jeu.
Débarrassée de sa progéniture, une femme de cette catégorie est capable d’allaiter
d’abondance plusieurs mois durant.


Léonard avait retrouvé toute sa dignité.


— Je la prends, dit-il.


Cérémonieux tout à coup, le représentant tira un bon de
commande de sa mallette.


— Vous ne serez pas déçu, assura-t-il, grave.










CHAPITRE PREMIER


En moins d’un mois, la nourrice bouleversa l’existence du
peintre qui n’aurait pu imaginer pareil remue-ménage sensuel à l’automne de sa
vie.


Lucide devant l’emprise que l’étrangère avait sur lui, Léonard
se traita de tous les noms, tourna en rond dans son atelier, donna du pied dans
un Sens Interdit où un phallus muni d’orgueilleuses génitoires s’achevait dans
un commencement de fesses suggestives. À l’approche des repas, son impatience
grandissait au point de le rendre victime de tics nerveux. Songeant à la
somptueuse poitrine de Catalina, il se mit à grogner comme un chat qui se
plaint, interrogea sa montre avec des gestes saccadés. Après avoir pesté contre
l’écoulement du temps, il s’efforça de maîtriser sa fièvre, ses manières de
fauve anxieux, et retourna s’installer devant son chevalet. Là, penaud, il
souleva d’une main frémissante un pinceau terminé en aiguille, le trempa dans
la bouche ronde d’un tube, traça une courbe de lumière à l’extrémité de chaque
ongle peint mais, écrasé par l’effort de concentration, il renonça à continuer,
replaça le délicat pinceau parmi une vingtaine de brosses disposées en faisceau
dans un bocal de porcelaine. Ensuite, il retira encore le petit oignon désuet
de sa poche. Cette fois, il hoqueta de satisfaction : c’était l’heure !


Un sourire béat étira ses lèvres pleines, luisantes, aux
coins affaissés. Il leva les yeux au plafond, chantonna, traversa la pièce de
sa démarche lourde, chaloupée, s’arrêta un moment dans le grand escalier afin
de reprendre haleine et rajuster sa cravate devant un miroir au cadre écaillé. Sur
le palier du premier étage, il pressa le pas, dépassa la porte de sa chambre
pour aller frapper, un peu haletant, à celle de Catalina.


La métisse l’invita à entrer : – Vénès, Léounard !
flûta-t-elle.


Accent doux à son cœur ! Ému, il pesa sur la poignée de
bronze, entra.


Autour de la plantureuse Catalina, joyau du N.A.D., moussaient
soieries, satins et velours, s’étalaient toutes les gammes de teintes, du rose
le plus pâle au rouge le plus éclatant. Dans des monceaux de coussins moelleux,
sous ses cheveux de jais, couverte des voiles amples d’une chemisette
froufroutante, elle apparaissait dans le comble de l’épanouissement. Léonard
gémit, tendit vers elle ses longues mains osseuses, à la peau tavelée. Mâchonnant
des louanges, il s’agenouilla sur le sofa, se cala entre deux édredons devant
la houri pulpeuse.


Alors, Catalina découvrit lentement sa poitrine pleine :
soutenus par un berceau de pièces d’or, les lourds mamelons gonflés, incarnat, présentaient,
à la limite de l’appui, leurs vastes aréoles.


Léonard soupira d’aise, déglutit, caressa de ses doigts
tremblants les reliefs délicats.


— Ma force, murmura-t-il d’une voix enrouée, le
prolongement de ma vie…


Catalina pressa ses seins de part et d’autre, fit jaillir
leur masse vers le haut et saillir leurs pointes. Le vieillard passa sa langue
humide sur ses lèvres frémissantes de désir, déposa un baiser sur les
protubérances dures puis en engloutit une dans sa bouche. Lorsque le lait gicla
sur son palais, il poussa un long ronronnement de gourmandise, aspira à petits
coups rapides l’ultime nourriture saine que portait la planète souillée.


La nourrice caressa la tête chenue dans un geste de
protection, rythma la tétée par un imperceptible balancement du buste. Concentrée
sur une pensée profonde, douloureuse, elle fredonna une mélopée de son pays d’une
voix sombre, gutturale.


Après avoir bu longuement, Léonard faillit s’endormir contre
la poitrine de la femme, mais elle le secoua avec une tendresse un peu gauche.


— C’est fini pour hoy… aujourd’hui,
annonça-t-elle.


Un sourire qui dissimulait mal sa détresse animait l’ovale
régulier de son visage. Empli de sentiments ambigus, Léonard caressa avec une
insistance pesante les magnifiques fruits qu’il venait de profaner, puis il se
retira à contrecœur, alla s’enfermer dans un salon afin de se repaître le plus
longtemps possible de la jouissance qui l’habitait.


Avec ses rideaux de dentelles, un sofa démodé aux anciens tons
d’automne, quelques lampes de Nux armées d’anneaux de force antigravité
flottant à mi-hauteur de la pièce, l’endroit semblait en parfaite harmonie avec
son âme en fièvre.


Dans ce lieu clos, douillet, il se livra à un petit
divertissement solitaire auquel il avait perdu goût depuis l’arrivée de
Catalina : il passa la dernière phalange de son index derrière le lobe de
son oreille droite, localisa le minuscule bouton de plastique qui traversait l’os
temporal, l’enfonça d’une légère pression. Aussitôt, il ressentit un léger
fourmillement dans les yeux. De ses iris jaillirent de fins pinceaux lumineux
et, dans le vide de la salle où il venait de créer l’obscurité, il assista à la
projection tridimensionnelle DE SA PENSÉE.


Sur le film muet de son esprit, modelable au gré de son
imagination et de ses fantasmes, rendu visible grâce à l’invention récente d’un
appareil qu’il avait fait greffer dans son cerveau moyennant une véritable
fortune, il laissa défiler quelques images de Catalina, un peu incohérentes, puis
il souhaita revivre la scène de la livraison de la nourrice, par les soins du
N.A.D.


L’organisme avait bien fait les choses et, comme ses
souvenirs étaient intacts, il n’allait avoir aucune peine à reconstituer ce
moment fort, avec tous les menus détails et l’émotion en prime : à
quelques pas de sa tête transformée en projecteur, un Baffur blanc troua les
nuages gris frangés de vert qui dansaient dans la pièce, décrivit une courbe
parfaite au-dessus des arbres squelettiques, se posa dans le jardin baigné d’une
étrange lumière violacée. Catalina, enveloppée d’un immense voile arachnéen, descendit
de l’appareil, aidée par le représentant qui s’était mis en frais pour l’accompagner.
Dans son frac noir à spirales dorées, avec sa fraise de tulle empesée, à
plusieurs doubles, sa perruque pointue et son front peint, il avait l’air d’un
prince. Il s’inclina pour présenter Catalina à son nouveau maître, abandonna
dans la sienne la main inerte de la femme, se retira en emportant le voile.


Léonard frissonna ; son léger tremblement eut pour
effet de secouer le mini-spectacle aérien.


La nourrice avait des jambes longues, admirablement fuselées,
les hanches prises dans un fourreau immaculé, lacé à la taille. Au-dessus de ce
pincement, sa poitrine, astucieusement colorée, s’étalait sous un corset
transparent, souple, armé de baleines d’argent. Léonard goûta le même trouble
qu’au jour figé dans son subconscient. Lorsque Catalina franchit le seuil de sa
demeure, il ne put s’empêcher de la comparer à une mariée et de la considérer d’emblée
comme sienne !


Le représentant avait rejoint son Baffur ; souriant, il
fit un signe énigmatique de la main et remit l’appareil en marche. Tandis qu’il
s’envolait, Léonard arrêta l’image sur le fessier de Catalina. Après avoir
réalisé quelques gros plans sur diverses régions, très précises, du corps de la
femme, il lui redonna le mouvement. Pendant qu’elle se déhanchait exagérément, il
inventa un effet stroboscopique qui lui permit de détailler au mieux la belle
anatomie. Le cœur emballé, les sens retournés, il sentit venir un malaise et se
contraignit à mettre un terme à la projection. La tête lourde, il se leva, s’aventura
en zigzag vers la sortie, chancela, indécis, puis jeta à la cantonade :


— Bravons les risques, quittons l’abri ! Allons
goûter l’air vicié ! Que les miasmes pestilentiels agacent ma raison
défaillante !


En dépit des résolutions prises le lendemain de la Grande
Pollution, il s’élança dans le jardin, mais foula avec des précautions de
convalescent l’herbe couchée, si peu verdâtre, si pauvre que les fibres
apparaissaient par endroits comme la trame de vêtements usagés. Dans ce lieu
jadis si frais, si reposant, la vie végétale n’existait plus qu’à l’état de
spectre, et son contact était répugnant. Léonard se reprocha son audace, allait
faire demi-tour lorsqu’il s’arrêta subitement, stupéfait : à ses pieds qui
ne foulaient plus depuis si longtemps cette terre dégénérée, un sentier
existait ! L’affreux chiendent avait été brisé par des allées et
venues répétées ; le chemin, ponctué de débris récents, coupait le pré, se
perdait dans la clôture de lauriers nains défeuillés, donnant sur un champ
inculte, mitoyen aux deux propriétés, celle de Vautrin, un triste fossoyeur, et
son propre domaine.


Interloqué par sa découverte, Léonard considéra longuement
le tapis inexplicable d’herbe couchée. L’air pollué lui piqua la gorge, mais il
continua à réfléchir et suivit les mystérieuses traces en direction de la
maison. Elles le conduisirent à une petite porte mal commode qu’il avait, depuis
longtemps, condamnée. Tremblant d’appréhension, il en tourna la poignée ; elle
joua et le battant pivota sans bruit sur ses gonds. Sidéré, il marmotta
quelques injures, se mordit les lèvres : il n’y avait pas de doute, quelqu’un
entrait et sortait de chez lui à son insu ! Ce ne pouvait être qu’un
chapardeur astucieux qui avait décidé de dérober son bien, petit à petit, sans
éveiller les soupçons, puisque Catalina refusait obstinément de quitter ses
appartements !


Anxieux, la gorge en feu, il pénétra dans son atelier, se
lança dans un fastidieux inventaire, mais aucune de ses œuvres n’avait disparu.
Alors, il se mit en devoir de fouiller méthodiquement les tiroirs des meubles, les
secrets des placards, les coffres. Bibelots, argent, capsules de Mgatt, papiers,
tout était à sa place… Il y avait de quoi se rendre malade ! Si ce n’était
pas un voleur, qui était l’intrus ?


En proie au vertige, Léonard s’effondra dans un fauteuil ;
la bouche entrouverte, les mains agitées de mouvements convulsifs, il ne cessa
de formuler des hypothèses : il se pouvait que l’on vienne filmer ses
faits et gestes, en secret, pour alimenter ces détestables émissions
clandestines qui faisaient fureur. Les détraqués de la Glob-Vision s’infiltraient
partout, vendaient leur pellicule à des amateurs contre des sommes fabuleuses. C’était
une nouvelle forme de voyeurisme. Tous les hommes politiques, les artistes
étaient visés…


Le vieil homme sortit une pièce d’étoffe de sa poche et s’épongea
le front. Maintenant qu’il savait, il en aurait le cœur net et, foi de Léonard,
il ferait passer le goût du pain aux importuns !


Face à lui, sur un chevalet, un panneau triangulaire portant
le signe « Danger » reflétait son image déformée. Se trouvant
grotesque, il se força à rire, mais seul un grincement de poulie rouillée
sortit de sa bouche. Alors, mal à l’aise, pris d’inquiétude, il se signa, puis
chassa une grosse mouche verte qui bourdonnait au-dessus de sa tête, insistante :


— Retourne chez Vautrin, sale bête !


Il s’arracha à son fauteuil, gagna sa chambre, chercha le
repos dans la lecture, mais rien ne put le tirer de sa nouvelle obsession :
il liquiderait le ou les indésirables ! Le célèbre peintre n’était pas une
poule mouillée, loin s’en fallait, nom de Dieu !


Les heures s’écoulèrent, interminables. Lorsque descendit
enfin le crépuscule, il consulta sa montre pour la centième fois, se rendit
chez Catalina. La nourrice le considéra d’un œil interrogateur : elle ne l’avait
jamais vu, ainsi décoiffé, l’air égaré.


— Malade ? s’enquit-elle.


Il secoua la tête, estimant qu’il valait mieux ne point lui
parler de ses préoccupations.


— ¿No esta tarde ? s’inquiéta-t-elle en
posant sur sa poitrine ses mains potelées, aux doigts longs et fuselés.


Cachant la sourde crainte qui le harcelait, Léonard se cala
devant elle, écarta avec autorité les pans de son vêtement. Les mamelons
apparurent, luisants de crème. Exceptionnellement, leur extrémité avait été
enduite de rouge. Cette variation l’ébranla. Décidément, c’était le jour des
surprises ! Un désir violent, impulsion mi-cérébrale mi-sexuelle, le
tenailla. Catalina soupesa ses énormes seins, les installa sur leur support
métallique, les gonfla en appuyant ses paumes de chaque côté. Oubliant ses
soucis, le peintre se jeta en avant, aspira un mamelon et téta avec avidité.










CHAPITRE II


La nuit, basse, grasse, sans étoiles, sans lune, s’était
installée sur le jardin comme une chape de suie. L’air était moite, malsain. Les
filtres qui alimentaient la maison ronronnaient doucement. Enfermé dans sa
chambre, Léonard s’agitait, se raclait la gorge, tirait sur ses bretelles, buvait
de temps à autre, au goulot, l’alcool d’une fiole que son médecin lui avait
formellement interdit. Soudain, il se décida, descendit à la cave, tâtonna dans
un réduit poussiéreux, en retira un paquet oblong soigneusement ficelé. La
toile cirée dénouée, il ôta les chiffons qui conservaient à l’abri de l’humidité
et de la corrosion, un antique fusil de chasse. L’arme était surannée, mais
sans doute aussi efficace que ces revolvers à rayons ou à aiguilles utilisés par
la police ou par les gangsters. Il vérifia l’état du canon, glissa deux
cartouches dans leurs logements et revint sur ses pas. Une crampe le prit à la
jambe ; il dut s’appuyer au mur pour frotter, pendant un long moment, le
muscle endolori. La douleur passée, il se hâta en boitillant vers la petite
porte qu’un inconnu (ou plusieurs) avait l’audace d’emprunter.


Comme il avait pris soin d’éteindre les lampes de Nux, il
traversa le salon lentement, dans la pénombre, pour aller s’installer sur une
bergère, disposée dans un coin. Là, il souleva le fusil, ajusta la crosse au
creux de l’épaule, visa le rectangle sombre de l’entrée, caressa la détente. Après
s’être exercé à plusieurs reprises, il ricana intérieurement, sûr de lui. Il n’eut
pas le temps de se décrisper car un bruit rugueux se fit entendre. On eût juré
que l’on déplaçait une caisse ou une grosse pierre, quelque part. Tous sens en
alerte, il se raidit. Le crissement recommença, s’amplifia. Une mauvaise sueur poissa
les mains et le visage du peintre qui dut sortir un mouchoir, s’en essuyer avec
soin avant de se remettre en position de tir.


Un souffle puissant passa sur la bâtisse annonciateur de
pluie.


« Peste ! se plaignit Léonard en lui-même. Voilà
qu’arrive l’une de ces maudites tempêtes radioactives ! »


Les premières gouttes crépitèrent sur les baies de l’atelier,
sur les branches des arbres. Ces gouttes, lourdes de boue, de déchets
industriels, produisaient des bruits mous rappelant les « floc » que
les grenouilles de jadis faisaient avec leur ventre lorsqu’elles sautaient sur
une surface mouillée. Un choc visqueux, désagréable, que l’on percevait
nettement entre deux roulements de tonnerre.


Incommodé par l’atmosphère électrique, Léonard pensa que le
vacarme de l’averse couvrirait les froissements produits par le « visiteur »,
aussi fixa-t-il avec force la tache noire de la porte, les doigts tordus sur le
canon de son arme. Au bout de quelques minutes de tension, des ombres
glissèrent devant lui et il dut cligner des yeux, s’ébrouer pour ne pas être victime
de son imagination.


Un craquement sourd secoua la maison. Il braqua le fusil
avec précipitation, le tint nerveusement en l’air, prêt à lâcher le coup, puis
vite fatigué, laissa le canon s’incliner de lui-même, finit par caler la crosse
contre sa cuisse.


La pluie tombait maintenant avec régularité. De temps à
autre, un flash lumineux tirait des formes de l’obscurité, dessinait, une
fraction de seconde, les contours d’un lampadaire, d’une plante en plastoïde
mou grimpant le long d’un mur comme un insecte à pattes multiples. Léonard s’efforça
de contrôler sa respiration pour rester maître de ses réflexes, mais un tic
nerveux déforma sa bouche. Il tapota sa joue avec son poing fermé, mais il s’interrompit
car, au bruissement de l’eau se superposait, il en était certain, un crissement
de pas. Les nerfs tendus à se rompre, il s’imposa un effort suprême, pointa sur
la porte l’arme devenue glissante comme une anguille.


Ce n’était plus qu’une question de secondes. Dès que le
battant s’ouvrirait, il ferait feu ! Cependant, il réalisa que le bruit de
pas ne venait pas du dehors : quelqu’un marchait derrière lui !
Dans l’escalier, puis dans le salon… Il se tassa, interdit, souffle bloqué. Une
forme le frôla, gagna à petits pas glissés l’étroit couloir. Un éclair faible
la peignit d’un blanc laiteux qui l’habilla comme un fantôme ; un jet de
feu explosa dans la poitrine de Léonard : c’était CATALINA. ELLE SORTAIT !


Honteux de s’être laissé envahir par la peur et la panique, confus
d’avoir imaginé une odyssée sanglante, il se recroquevilla sur les coussins en
considérant d’un œil stupide la silhouette furtive qui s’échappait. Il n’en
revenait pas : la cachottière quittait sa chambre, la nuit, sans lui en
avoir touché un mot, comme une voleuse !


Évidemment, dans le contrat de location, rien ne l’autorisait
à la garder en cage, mais tout de même !


Écrasé par la surprise, l’étrange dissimulation de la
nourrice apparemment si soumise et naïve, il mordilla, déconcerté, un bout de
sa moustache. Par les tripes du Diable, il était nécessaire de se calmer un peu
pour établir le point de la situation ! Catalina s’était engagée à l’allaiter.
Elle remplissait sa fonction avec un entier dévouement, soit. Mais qu’importait !
Il avait les moyens de réduire cette petite sotte en esclavage. Il ne l’avait
pas louée pour qu’elle lui cause des ennuis !


Pesamment, il se dressa, rapporta le fusil à la cave, le
jeta dans le réduit sans retirer les cartouches, puis il remonta s’enfermer
dans sa chambre, boudeur.


La tempête, peu à peu s’apaisa. Le calme revenu lui parut
plus redoutable encore que la rumeur coléreuse de la pluie. Le silence
pernicieux qui suivit lui sembla même ironique.


Dans un miroir vibrant, il considéra son visage cireux à l’expression
lamentable. La peau luisante et tendue sur l’os, le teint cadavérique, les yeux
rougis, larmoyants, à l’iris délavé, les lèvres affaissées, humides, il se
trouva répugnant.


Affecté, il cracha sur son image triste, s’en détourna. Le
lit gardait l’empreinte de son corps, creux éloquent, long travail de gisant.


— La mort, murmura-t-il, le menton relevé. La mort…


Catalina revint hanter son esprit. Catalina et son lait
capable de lui redonner un peu de jeunesse, de prolonger sa vie. Catalina qu’il
devait garder pour lui seul, et qui, en ce moment, donnait peut-être la
substance vitale à quelqu’un d’autre ! Une bouche était certainement en
train de téter ses mamelles. Une bouche autorisée à couler vers d’autres
régions pour lui interdites…


Comment se laisserait-il berner par cette gamine ? Furieux,
il donna du poing sur un guéridon. Une potiche oscilla, mais d’un réflexe, il l’empêcha
de choir. Ensuite, il tira une chaise contre la cloison le séparant de la
chambre de la nourrice et s’y installa, décidé à attendre, montre en main, le
retour de l’infidèle.


Du temps passa. Il finit par s’endormir, mais un frôlement
soyeux le tira de sa somnolence. Luttant contre l’engourdissement, il prêta l’oreille.
Pieds nus, probablement, Catalina pénétrait dans la pièce voisine. Elle
déambula dans la salle de bains attenante, actionna avec précaution des
robinets, bruits intimes, émouvants… Léonard écoutait, les lèvres soudées, les
mains coincées entre les cuisses. Il l’entendit s’étendre sur son lit, puis il
ne perçut plus que le chuintement de sa propre respiration. Alors, à bout de
forces, il quitta sa chaise, se dirigea vers la porte dont il n’eut pas le
courage de franchir le seuil. Sans se dévêtir, il se laissa tomber sur sa
couche tandis qu’une lueur pâle, rosâtre, s’infiltrait entre les lattes des
persiennes closes. C’était l’aurore.


En fin de matinée, il se réfugia dans son atelier, mais il
lui fut impossible de réussir un mélange correct de couleurs. Nerveux, il
renversa un flacon d’essence de térébenthine, égara ses meilleurs pinceaux, rata
une courbe délicate et s’échina en vain sur d’insignifiants détails, bâclés en
quelques secondes en temps ordinaire. De guerre lasse, il rejeta ses tubes de
peinture et se mit à arpenter le local comme un fauve en cage. Lorsque arriva l’heure
de la tétée, il grimaça affreusement et enfonça les mains dans ses poches. Pour
la première fois, il hésita à se rendre chez la nourrice qui l’accueillit avec
un sourire équivoque.


Lorsqu’elle ouvrit son corsage, le ressentiment l’étouffa, la
haine lui serra le ventre. Il souffrait comme un amoureux trompé. Luttant
contre l’éclair douloureux de la jalousie, il ferma à demi les yeux, accapara
une pointe érigée entre ses lèvres serrées. Le tétin bien enveloppé de sa
langue pétulante, il tira le lait avec application. Catalina se détendit car, en
se rassasiant, le vieillard paraissait s’éloigner dans un état de rêverie béate
et confuse, mais, tout à coup, elle hurla de douleur : pris d’une furie
incompréhensible, il griffait ses mamelons.


— Non ! rugit-elle, effarée par la rage soudaine
du peintre qui meurtrissait sa poitrine comme un dément.


L’instant de surprise passé, elle réagit, lui saisit les
poignets avec vigueur pour éloigner les serres qui la blessaient, labourant ses
chairs de rigoles sanglantes. Elle s’aperçut alors avec horreur que l’agression
était préméditée : pour la torturer ainsi, Léonard avait taillé ses
ongles en pointe !


— Partez ! cria-t-elle en crispant les mâchoires
de dégoût et d’indignation. Dehors !


Léonard sursauta. Impressionné par les hurlements de la
nourrice, étonné par sa hardiesse et le résultat de sa méchanceté, il se recula
en chancelant, comme ivre, quitta la chambre. Au milieu du couloir, il dut s’arrêter
pour reprendre sa respiration ; il en profita pour essuyer sur sa chemise
ses mains barbouillées de sang. Ensuite, il jeta un coup d’œil par-dessus son
épaule en direction de la chambre de Catalina, adressa à la porte close une
grimace pleine de mépris et gravit les marches qui conduisaient au grenier.


D’ordinaire, il appréciait le contact de la rampe lisse, en
bois, mais cette fois, trop bouleversé, il ne la sentit pas vraiment. Un peu
égaré, il parvint dans les combles où il faisait beaucoup plus chaud que dans
le reste de la maison. Les ouvertures étaient petites et le toit de verlex
gardait la chaleur. Une sueur grasse couvrit instantanément son visage ; sa
chemise colla à sa peau. Effleurant au passage l’épaule nue d’une Vénus de
marbre, il gagna une lucarne qu’il ouvrit avec des gestes saccadés, violents. Une
bouffée d’air nauséabond lui couvrit la face ; il eut l’impression de
recevoir en pleine figure une couverture tiède et moisie. La pluie de la veille
avait parsemé la nature de toutes sortes de déchets chimiques. Pris de nausées,
il fit quelques pas en arrière, pirouetta au milieu de sa collection de statues,
femmes issues de l’Antiquité, cruelles, impassibles à l’image de la bayadère
qui livrait ses charmes à un inconnu. Un inconnu ? Peut-être pas ! La
raison lui revint : il ouvrit un tiroir d’une commode en tira de
ravissantes jumelles aux cylindres nacrés. Muni de ces lunettes, il régla un
tabouret à vis à la hauteur de la fenêtre, un jour de souffrance si étroit qu’il
lui était pratiquement impossible de s’y accouder. Il appuya l’un de ses
avant-bras sur le rebord afin de trouver une position commode pour observer les
habitants de la propriété voisine. En nage, il soufflait avec force ; les
lentilles des jumelles se couvrirent de buée ; il dut les essuyer à
plusieurs reprises avant de pouvoir les utiliser.


La maison d’en face présentait, avec sa véranda, ses
dépendances et ses cabanons juxtaposés, un surprenant désordre de toitures et
de matériaux variés. Tôles, moellons, poutres en plastion léger, pierres
apparentes vraies ou fausses, enduits divers, s’unissaient en un ensemble
désuet et disgracieux. Il s’énerva sur la molette de réglage des lunettes et se
mit en devoir de fouiller la partie la plus reculée du domaine des Vautrin, où
se dressaient, de guingois, deux bungalows de briques, flanqués de hangars
sinueux, couverts de plaques goudronnées. Dans l’ombre incertaine de ces abris
s’entassaient des cercueils, une centaine pour le moins. Debout, couchés, ouverts
ou clos, renversés, certains paraissaient boueux, d’autres étaient crevés. Sans
doute avaient-ils été récupérés, les Vautrin faisant feu de tout bois.


Il se pencha, découvrit d’autres remises pleines de coffres
plus luxueux, en polaride transparent, et pour lesquels on avait manifesté
davantage d’égards. Ils avaient été placés sur des tréteaux métalliques, hors d’atteinte
des nappes rampantes acides.


Le peintre concentra enfin son attention sur le groupe d’hommes
collés autour de l’hydropique Vilma, l’épouse d’Eusèbe : le travail achevé,
elle invitait son petit monde de vautours sous la véranda, pour l’apéritif. C’est
là, d’ailleurs, qu’elle trônait à longueur de journée, parmi le bric-à-brac de
vaisselle et de victuailles nécessaires à la préparation des repas de six
personnes.


Avec des gestes ridicules de barmaid, elle servait la
traditionnelle anisette. À travers les vitres crasseuses de la baie dont la
peinture verte des montants s’écaillait, Léonard la regarda s’évertuer : coincée
entre les bras de son solide fauteuil, elle riait fort pour intéresser son
auditoire. Le dégoût à la bouche, il refit la mise au point de ses jumelles, détailla
la maritorne peinte comme une mère maquerelle, ignora Eusèbe, et s’attarda sur
le visage de chaque employé.


Lequel était l’amant de Catalina ? Fernand, à la trogne
rouge comme une fraise ? Felipe, ce huileux, qui avait l’air d’une brute
avec ses grosses mains carrées ? Marcel, l’introverti ? Ou Joan, un
étranger, incapable de traduire par des mots une pensée correcte ? Qui ?
Impossible à deviner sur la mine ! Comme c’était agaçant !


La bouteille que tenait Vilma s’inclina une seconde fois sur
les verres dépareillés. Ses tétasses ballonnées s’écrasaient contre le plateau
de la table. De volumineuses masses molles, aussi vivantes que des oreilles… Sous
la toile cirée trouée à fleurs rouges, dépassaient ses jambes boursouflées, aux
mollets épais comme ceux d’un éléphant.


Les voix portaient ; de son perchoir, Léonard n’avait
aucune peine à suivre la conversation brillante :


— Double dose ! Vous l’avez méritée, les gars !
La pollution nourrit davantage le fossoyeur que le froid l’hiver : une
aubaine pour nous, ce ciel pourri !


Eusèbe, dont une mèche lisse, indomptable, tombait toujours
sur l’œil, renchérit après sa femme :


— Les commandes pleuvent en ce moment.


— Et pour les enterrements d’aujourd’hui, enchaîna Fernand
un peu ivre, nous avons placé trois polarides. On a même vendu une simple
épaisseur pour un double, et…


— Ta gueule, imbécile ! trancha durement Vilma qui
n’aimait guère que les ouvriers s’intéressent aux bénéfices. Quand on ignore ce
que sont les frais, mon petit père, on s’occupe des veuves et non du gain. Pas
vrai, Eusèbe ?


— Il y a les impôts, fit l’interpellé en écho.


— Et les soucis, ajouta Felipe, désireux, comme
toujours, de demeurer dans les bonnes grâces de la patronne.


— Il ne faut pas voir que le beau côté des choses, souligna
le timide Marcel.


Frêle, n’osant trop se mesurer à Fernand qui avait forte
gueule, il se tassa contre Joan. Peu intéressé par ces propos, celui-ci, un peu
hautain, se taisait. Soudain, un chat noir et blanc arriva. L’allure fière, les
oreilles pointées, il traversait la cour lentement, un lézard émeraude, à tête
jaune, remuant entre les dents. L’apercevant, Vilma claironna avec un air de
triomphe :


— Magnifique prise ! Elle est aussi enragée que sa
maîtresse, cette bête-là !


— Viens ici, Demi-Deuil ! l’appela Eusèbe en se tapotant
les cuisses, par ici, mon beau !


Dédaigneux, le chat passa fièrement devant la véranda et
alla s’installer un peu plus loin, à l’ombre d’un cercueil éventré posé contre
un corbillard poussiéreux, un Baffur rouge à ailerons chromés. Là, conscient de
l’intérêt qu’il soulevait, il entreprit de déchirer sa proie à coups de griffes,
avant de la dévorer, maculant de sang son poitrail, ses babines et ses
moustaches.


— À la vôtre ! cria Vilma en levant son verre d’anisette.


— Santé ! déclarèrent en chœur les hommes.


Ensemble, ils jetèrent la tête en arrière, firent cul sec.


— Allons, commanda Eusèbe à sa femme. Remets-nous ça, mignonne.
De vraies rations, cette fois, hein !


Léonard en avait assez vu. Il s’éloigna de son poste d’observation,
rangea ses jumelles, s’immobilisa longtemps parmi ses statues, ne sachant trop
quoi faire.


Le soir venu, il ne put décemment pas se rendre à la tétée, aussi
se posta-t-il, dévoré de curiosité, derrière la cloison, pour épier les
mouvements de la nourrice, mais cette nuit-là Catalina ne quitta pas ses
appartements. Sans doute ne voulait-elle pas exhiber ses blessures ! Cette
piètre consolation remplit Léonard d’un lâche sentiment de victoire. Il se
coucha, à la fois inquiet et soulagé par ce triomphe, avala un comprimé de somnifère
qui lui procura un sommeil profond, sans rêve, mais duquel il sortit la tête
lourde et le cœur battant. Il faisait grand jour. Sa première pensée le
terrifia : rien ne pouvait empêcher Catalina d’alerter le N.A.D., de
montrer ses blessures, de dénoncer le contrat et de s’enfuir de cette maison de
fou !


Il sauta du lit, se rua dans la salle de bains, les tempes
battantes, l’estomac noué, s’y lava, peigna et parfuma d’abondance. Lorsqu’il
eut enfilé une chemise blanche et un pantalon crème qui lui donnaient, avec une
cravate mauve, du moins le croyait-il, un peu de panache, il passa ses
pantoufles et sortit. De l’index, il tambourina légèrement sur la porte de la
chambre de Catalina. Le panneau s’entrouvrit de quelques centimètres. Décoiffée,
en robe de chambre, la nourrice le considéra avec méfiance et dureté. Ses
paupières gonflées, son air las trahissaient son agitation intérieure et un
sérieux manque de sommeil. Les nerfs vibrants, Léonard baissa le front, joua
tous les signes de l’accablement, adopta le ton faible de la supplication :


— Je vous dois ma vitalité présente et espère de vous
ma force à venir, souffla-t-il. Montrez-vous magnanime. Je vous demande mille
fois pardon.


Catalina ne broncha pas. L’œil noir, le menton immobile, elle
continua de le toiser. Soudain, ses narines palpitèrent, des lueurs sauvages
traversèrent ses prunelles : vivement, elle écarta les pans de sa robe de
chambre, dévoila les boursouflures violettes qui striaient ses seins opulents.


Il fallait jouer serré : Léonard avala sa salive, s’efforça
de produire une larme de remords devant les vilaines zébrures puis, pour faire
bonne mesure, se cacha les yeux de ses poings frémissants.


— Je suis impardonnable, reconnut-il. Peut-être aurez-vous
la bonté d’accepter ce petit réconfort ?


Il tira d’une poche quelques pierres précieuses, les
présenta dans sa paume, passa ensuite le bras dans l’entrebâillement, déposa
son cadeau sur la poitrine de Catalina.


La rusée n’esquissa pas le moindre geste, demeura
magistralement indifférente. Léonard en eut le souffle coupé : il n’aurait
pas cru qu’elle restât aussi maîtresse d’elle-même devant les pierres, aussi, durant
quelques secondes, força-t-elle son admiration. Enfin, les lèvres de la
nourrice frémirent, et le peintre sut qu’il avait gagné.


— À demain, promit-elle.


Pendant qu’elle fermait la porte et faisait jouer le verrou,
il s’éloigna en se frottant les mains.










CHAPITRE III


La tétée achevée, elle l’écarta sans brutalité mais d’une
manière autoritaire qui n’admettait pas de réplique, puis elle se voila la
poitrine. Léonard qui contemplait la formation des bienfaisantes perles
blanches dans les minuscules crevasses purpurines des tétins, n’osa s’opposer à
cette rudesse légitime. Il se contenta d’inspirer profondément pour contrôler
son ardent désir de la tripoter et capitula. Fuyant le regard peu amène, il se
retira, humilié et déconfit.


Peu de temps après, il s’installait avec des ruses de Sioux,
dans le salon, pour l’affût. Acagnardé entre les coussins d’un fauteuil, protégé
par l’obscurité totale, il attendit. Comme il le redoutait, Catalina déserta sa
chambre. Par Satan, la bagasse avait vite repris du poil de la bête !


Ombre furtive, elle se coula dans l’escalier, glissa sans
bruit, d’un pas décidé et silencieux, vers le couloir. Quand elle eut quitté la
maison, Léonard se leva, la suivit. Dehors, un morceau de lune pâlotte
éclairait des nuées verdâtres qui pendaient comme des hardes aux branches nues.
Une odeur de soufre terriblement agressive pénétra les poumons du peintre qui
se pinça le nez et se couvrit la bouche. Catalina disparut dans le fond du
jardin. Léonard s’élança dans le parc mais, sous des mûriers griffus, il fut
contraint de s’arrêter, à bout de souffle. Catalina venait d’écarter les
maigres taillis de la haie pour traverser la clôture. Afin de ne pas la perdre
de vue, il oublia le feu qui consumait ses artères, clopina vers le passage, le
franchit avec précautions, aperçut la coquine qui pénétrait effectivement dans
la propriété des Vautrin.


La garce se rendait bien chez les fossoyeurs ! Grinçant
des dents, trépignant de rage, il rebroussa chemin, se retrouva chez lui, perdu,
misérable comme un enfant abandonné. Il refusait d’accepter la situation, se
considérait comme trahi, victime d’une injustice.


Après une nuit blanche fort agitée, il se rendit à nouveau
dans le grenier, subodorant qu’à un menu détail, une attitude particulière, il
lui serait possible de deviner QUI, parmi les employés de Vautrin, était
L’AMANT DE CATALINA.


Il ajusta ses lorgnettes et entreprit un nouvel examen, plus
fouillé que le précédent. Un peu de psychologie, par Zeus !


Assise à sa place, sous la véranda, Vilma distribuait des
gobelets de café fumant, donnait, à la cantonade, des ordres pour la journée :


— Deux macchabées avant midi, les enfants, c’est pas la
mer à boire. De toute façon, nous avons de quoi nous occuper à la maison, pas
vrai, Eusèbe ?


Sans attendre l’approbation de son mari qui, par principe, ne
la contrariait jamais, elle désigna un petit espace grillagé, un poulailler
rudimentaire où caquetaient quelques poules naines, déplumées, et auprès duquel
avait été érigé un mauvais clapier constitué de planches disjointes, demanda :


— Tu voudrais pas nous tuer un lapin, Felipe ?


Léonard étudia Felipe avec une attention féroce : l’homme
avait un visage osseux, bien structuré, agréable quoique rude. Bien bâti, large
d’épaules, il avait, c’était évident, une virilité un peu rustique susceptible
d’intéresser une femme de la trempe de Catalina. De plus ce bellâtre occupait l’un
des bungalows accessibles par la cour.


— Marcel ! hurla Vilma. Tas de graisse, va aider
le Felipe à écorcher la bête.


Craintif, Marcel s’empressa d’obéir. Léonard décida que chez
cet être effacé, tout était médiocre, la taille, le poids, l’allure, l’entendement
et l’ambition. Une attirance maternelle pour pareil freluquet restait possible,
mais peu probable… Le peintre crachota, indécis, se tortilla sur le rebord de
son tabouret, sonda le petit homme qui camouflait sa calvitie naissante sous sa
casquette coquelicot de fossoyeur.


Fernand intervint en se tapant bêtement sur la poitrine.


— Moi, dit-il, je sais comment on épluche ces bestioles.


Le rustaud qui ne perdait jamais une occasion de se mettre
en avant, écarta Marcel d’une poussée pour s’approcher de Felipe. Léonard le
considéra à son tour avec acuité : il frisait l’apoplexie, semblait-il, avec
sa face écarlate, presque violette. Il était difficile d’admettre que Catalina
puisse nourrir de la sympathie pour un individu aussi repoussant. Le peintre s’en
voulut de ne pas savoir discerner le coupable dans ce ramassis de minables. Il
orienta ses jumelles vers le plus discret du groupe, le secret Joan qu’on
pouvait parfois croire privé de parole. De peau sombre, il était sec, vif et
poilu. Il partageait le second cabanon avec Marcel. Il fallait faire un réel
effort pour imaginer ce bout de réglisse dans les bras de Catalina… Mais que
savait au juste le peintre au sujet de la recrutée du N.A.D. ? Que pouvait
ressentir cette femme privée d’enfant, en l’allaitant, lui, un vieillard abject ?


Vil ma frappa la table à en faire craquer le plateau :


— Hé ! Les lapinistes ! jeta-t-elle, pince
sans rire. Démerdez-vous un peu, nom d’une pipe, si vous voulez que je vous
mitonne le civet pour ce soir !


Elle se tourna vers son mari qui se curait les dents avec
une fourchette :


— On le bouffera avec les pommes de terre que tu as
achetées au marché noir, pas vrai, Eusèbe ?


Le fossoyeur acquiesça, rejeta en arrière, d’un brusque
mouvement de tête, la mèche rebelle qui lui tombait sur l’œil. Il adorait les
pommes de terre, bien qu’elles fussent devenues immangeables pour la plupart
des gens.


— Tiens le lapin, Felipe ! gueulait Fernand. C’est
moi qui l’assomme.


Felipe avait soulevé le lapin par les pattes arrière. Jambes
écartées, Fernand décapita l’animal tant il abattit son poing avec force. Marcel
s’approcha alors, découpa soigneusement la peau, autour des pattes, avec un
couteau de poche, la tira. Felipe tenait bon. En un tour de main, la bête fut
écorchée et sa peau étalée sur le couvercle transparent d’une bière. Les tripes,
fumantes, furent lancées aux poules qui se les disputèrent en piaillant. Vilma
tendit ses deux mains ouvertes, luisantes de graisse car elle venait de
manipuler un morceau de lard, reçut le cadavre qu’elle tripota d’un air ravi.


Écœuré, Léonard se retira de la lucarne. Ses yeux étaient
douloureux et sa chemise collante. Le soleil déjà haut chauffait à blanc la
toiture. Les jumelles rangées, il descendit dans son atelier et se mit à l’ouvrage.
Mais lorsqu’il trempa un pinceau dans de la couleur, il n’eut pas envie de l’appliquer
sur l’esquisse ; il le garda un moment levé, immobile, puis il le déposa
sur le rebord de la palette sans prendre soin de l’essuyer. Une pensée unique
le taraudait : dans quelques heures il connaîtrait le coupable et il lui
ferait payer son désagrément.


Ce soir-là, de fins nuages roux, immense chevelure céleste, masquèrent
en partie la lune. Un vent faible déplaçait l’air gluant sans animer la nature.
Léonard, accroupi dans la haie, à la limite de son terrain, ne pouvait manquer
de voir Catalina lors de son passage. Tantôt à genoux, tantôt assis, il tirait
sur les manches de son pull-over pour s’en frotter le cou et le front. Il
respirait péniblement, par le nez, en prenant garde de ne pas ouvrir la bouche.


La nourrice apparut enfin, à quelques pas de lui, franchit
la clôture puis, une fois dans le champ inculte, longea la bordure sur une
vingtaine de mètres avant de s’engouffrer chez les Vautrin.


Léonard laissa s’écouler de longues minutes avant de quitter
sa cachette. À son tour, il passa sur le terrain abandonné, gravit un petit tas
de pierres échappées de la muraille ouverte pour pénétrer chez le fossoyeur. Peu
doué pour l’aventure, il s’accrocha aux saillies pour assurer son équilibre et
se trouva, déconcerté par sa hardiesse, à proximité des cercueils entassés. Précautionneux,
il longea la façade rugueuse du premier bungalow, frôla les volets clos, écouta,
perçut un ronflement profond et régulier. Pareils cabanons n’étaient pas
équipés de filtres et, à cause de la chaleur, les croisées intérieures étaient
restées ouvertes. Marcel dormait paisiblement, ou Joan… À pas comptés, le
peintre gagna le bungalow suivant. Arrivé sous les fenêtres, il lui fut inutile
de s’efforcer de comprendre ce qui se passait chez Felipe ; la voix rude
de l’employé le renseigna de manière crue :


— Jamais vu des nichons pareils ! Oh, ma vache,
penche-toi un peu en avant que j’en profite à fond…


Planté près de l’ouverture, les jambes pliées, molles, incapable
de réagir, Léonard eut l’impression qu’une pointe d’acier perforait sa nuque, fouaillait
sa cage thoracique, tournoyait dans ses entrailles. Les grognements de plaisir
qui lui parvinrent, accompagnés de frôlements suggestifs l’enveloppèrent d’une
chape de glace. Il n’y avait pas de doute possible : Felipe faisait l’amour
à Catalina et la nourrice, avec un timbre de voix qu’il ne lui connaissait pas,
râlait de délectation.


*


Avec beaucoup de componction, des égards exagérés, Léonard
pria Catalina de l’accompagner dans un salon. Perplexe et plus troublée qu’elle
ne voulait le laisser voir, l’énigmatique envoyée du N.A.D. le suivit, les
épaules rentrées, les mains croisées sur le ventre. Elle portait une tunique d’élastoplax
mauve qui moulait ses formes avantageuses et accentuait son aspect félin.


Le peintre l’invita à prendre place sur un fauteuil à
veinules lumineuses roses, puis il s’installa, face à elle, près d’un étroit
secrétaire en acier brossé. Le côté cérémonieux, attribué à l’entrevue, gênait
Catalina qui pouvait subodorer un renvoi au N.A.D., mais Léonard sourit, sortit
un petit cube noir de l’un des tiroirs du meuble. Un moment, l’air malicieux, il
caressa ce cube, puis il pressa un bouton rouge qui ornait l’une de ses faces. Un
sidérophone se matérialisa entre la femme et lui. Du haut-parleur, sa voix, enregistrée
sur le cerveau-bande, s’éleva dans la pièce :


— « Ceci est mon testament, annonça-t-elle, calme,
nette, un peu solennelle. Ce jour, le 20 juin 2067, je désire, en toute
lucidité et en pleine possession de mes moyens, léguer mes biens, EN TOTALITE, meubles,
immeubles, œuvres d’art et revenus bancaires à CATALINA THAMOS, employée à
temps plein au N.A.D., Nourrices à Domicile… Ce testament est légalement déposé
auprès du Grand Notariat. Copie en est donnée à la Chambre des Experts et au
Juge Assermenté. Ainsi, il sera scrupuleusement appliqué. »


Le sidérophone s’effaça dans un nuage rose ; un silence
épais succéda à la stupéfiante annonce. Léonard considérait avec euphorie les
traits de la nourrice figés par un fantastique abasourdissement.


— Je suis très fortuné, chuchota-t-il, finaud.
Réalisez-vous que, pour l’intérêt que je vous porte, je vous léguerai tout
lorsque je disparaîtrai ?


— Impossible accepter, bégaya Catalina, au comble de la
confusion.


Il lui saisit la main, la lui pétrit avec empressement, insista,
onctueux, suppliant :


— Réfléchissez bien ! Pour l’heure, vous vivez de
votre lait, mais dans quelques mois, lorsque vous serez sèche, vous serez jetée
à la rue… Songez que vous pourrez alors rester sous ce toit… Dans cette maison
qui sera bientôt la vôtre.


Catalina retira délicatement sa main de la poigne moite qui
lui enserrait les poignets.


— Attendre un peu, soupira-t-elle, angoissée. Nous
parlerons cela plus tard.


— Comme il vous plaira, s’empressa d’accepter Léonard
qui avait craint un refus radical. Mais il est préférable de régler cette
affaire au plus vite : imaginez que je meure cette nuit !


— Attendre un peu, répéta Catalina, les yeux fixes.


Léonard l’aida à se lever, à gagner la porte ; il la
regarda s’éloigner d’un air ravi. Quand il fut seul, il ouvrit une porte
latérale du secrétaire, s’empara d’une bouteille cachée. Tandis qu’il se
versait avec satisfaction, pour fêter son succès, un verre de liquide ambré, le
carillon retentit. « Je parie que c’est mon livreur, se dit-il, en se
débarrassant prestement de la bouteille. Le bougre n’est pas en retard. »


Il se hâta vers le hall d’entrée où un écran s’était éclairé :
près du portail stationnait un Baffur à la peinture ravagée par la rouille. À côté
de ce véhicule ancien, un homme aux cheveux gris frisés, attendait. Léonard
débloqua la serrure de sécurité, à distance. Le visiteur entra dans la
propriété, marcha vigoureusement vers la bâtisse ; Léonard le reçut sur le
seuil.


— J’apporte ce que vous avez demandé, assura le
propriétaire du vieux Baffur, tirant d’un sac de plastique une boîte ficelée.


— Tous les tubes de couleur y sont. La chose aussi,
naturellement.


Léonard saisit le paquet qu’il manipula avec autant de
précautions que s’il s’était agi d’une bombe capable d’exploser d’une seconde à
l’autre. Muni de sa charge, il s’éclipsa, revint en tenant une enveloppe qu’il
tendit au fournisseur :


— Voilà pour la peinture…


Il disparut à nouveau, réapparut avec un lingot de Mgatt, au
prix exorbitant.


— Et voilà pour votre silence.


Le grison empocha le précieux métal, promit qu’il serait
aussi muet qu’une tombe et s’en retourna à son Baffur minable en sautillant
comme un lutin.


Le soir venu, vêtu d’une longue tunique blanche, il se
présente devant Catalina. La nourrice, enveloppée d’un magnifique tissu rouge, resplendissait
comme une princesse orientale sur un sofa. Ses seins, dégagés, pesaient
généreusement sur leur corbeille d’or.


En la découvrant, ainsi prête à la tétée, Léonard se crut tout-puissant,
mais il se garda de claironner victoire et salua sa débitrice avec une humilité
feinte.


Selon le rite, il s’installa à genoux devant elle afin d’avaler
sa ration de lait. Son dû !… Lorsqu’il s’essuya la bouche, gavé, il s’attarda
pour flatter les mamelons de ses doigts secs, ouverts en éventail :


— Acceptez-vous de devenir ma légataire universelle ?


— Je accepte rester.


Catalina avait répondu dans un effort, mais d’une réticence
il n’avait cure ! Il couvrit la gorge de la femme de baisers goulus, palpa
sa taille, ses cuisses, ses mollets charnus. Prise de courts rires nerveux, Catalina
se déroba aux attouchements audacieux. Gloussant, Léonard la poursuivit un peu,
mais n’insista pas et prit congé. Avant de sortir, il eut cependant un geste
effronté de l’index que la nourrice, prise au jeu sans doute, lui rendit
timidement.










CHAPITRE IV


Felipe avait dormi d’un sommeil de plomb. La musique
aigrelette d’un réveil-cafetière le tira du lit. Il bâilla, s’étira, gratta
interminablement ses joues râpeuses avant d’avaler, à longues gorgées, un café
corsé, très amer. Réveillé enfin, il passa quelques minutes sous une douche multi-jets
et confia, les yeux fermés, son visage au raseur électronique.


Propre et massé, il sifflota, enfila sa combinaison écarlate
de fossoyeur. Lorsqu’il s’admira dans la glace, il se rendit compte que son
habit était sale, mais qu’importait puisque les endeuillés n’y voyaient pas
clair ! Il haussa ses épaules massives et, plein d’énergie, se présenta
sur le pas de la porte de son misérable bungalow.


Bah ! La journée s’annonçait mal : d’épais nuages
bistres se ruaient à basse altitude, porteurs de pluies destructrices. Il les
regarda passer avec un air désapprobateur puis considéra d’un œil morne le
Baffur pourpre à long cylindre transparent qui servait de corbillard, songea qu’il
serait obligé de le laver avant de partir. Comme il n’était pas d’humeur à se
mettre tout de suite à l’ouvrage, il examina la cour encombrée de débris divers,
se figea, éberlué. Non, c’était impossible, il rêvait ? Écarquillant les
yeux, il lâcha un juron, planta ses poings sur ses hanches : orienté vers
l’entrée de sa cabane, un cercueil clos portait une large plaque de cuivre
où était gravé son nom !


Une affreuse grimace tordit sa bouche. Il n’aimait pas que l’on
plaisante avec ces choses-là. Lorsque Fernand, ivre, s’allongeait dans l’un des
coffres pour cuver son vin, il répugnait d’en rire avec les autres et préférait
s’éloigner. La feuille de métal luisait sous l’effet de la lumière verte du
soleil levant. De caractères gothiques, les lettres, inscrites en creux, le
narguaient. Quelque chose d’irritant et de magique émanait du mot, du nom, Felipe !


Interloqué, il se tourna à droite, à gauche… Marcel, Joan n’étaient
pas encore debout ; Vilma n’avait pas encore regagné sa place sous la
véranda. Il n’y avait que ce cercueil, et cette plaque de cuivre qui était
comme un pied de nez, l’annonce tapageuse d’un jeu stupide. Le farceur avait le
souci du détail car le coffre était d’un grand format, à sa taille.


Ne pouvant détacher son attention de la sinistre caisse, il
s’en approcha, passa ses ongles sous le rebord du couvercle, le souleva. La
boîte était vide, mais un drap blanc était tendu juste au-dessus du fond. Un
instant interdit devant cette bizarrerie, Felipe engagea ses doigts entre la
paroi et l’étoffe, saisit le tissu, le tira d’un coup sec. Il y eut un bruit
soyeux de déchirure, mais un jet d’acide pénétra sa main : accrochée à son
poignet, une bête hideuse se contorsionnait. Il lâcha le chiffon, mais le
serpent jaune s’incrusta férocement dans sa chair. Poussant un cri bref, rauque,
sans vigueur, de surprise plus que de douleur, il arracha le reptile qui, la
gueule ouverte et les crochets sanglants, tentait de mordre encore. Obéissant à
son instinct, il coinça la tête cornue sur le montant du cercueil, rabattit
sèchement le couvercle. Le corps de l’animal se vrilla de manière fascinante, puis
se détendit, ne remua plus qu’avec un faible balancement de pendule avant de s’immobiliser
tout à fait.


Incrédule, Felipe examina sa main, qu’un fer rouge, maintenant,
traversait. Apeuré, il crispa le poing et hurla.


Vilma surgit de la véranda ; entortillée dans une
vilaine robe de chambre rapiécée, elle se dandinait sur ses jambes épaisses.


— Felipe s’est fait mal ! vociféra Marcel, apparu
à sa fenêtre.


Joan sortit en caleçon long.


Eusèbe arriva en courant, un veston jeté à la diable sur une
épaule.


Vilma découvrit le cercueil au nom de Felipe, le serpent à
la tête écrasée :


— Ben merde ! s’exclama-t-elle. Quel est le con
qui…


— On a voulu tuer le Felipe, la coupa Eusèbe.


Vilma remarqua la blessure, s’emporta :


— Si le venin lui va à la tête, il est foutu ! Dépêchez-vous
de vous occuper de lui, tas d’imbéciles !


Marcel sauta dans son Baffur, un FX III, piteux
véhicule des années cinquante, ne parvint pas à le faire démarrer.


— Prenez le corbillard pour l’emmener à l’hôpital !
commanda Vilma, au bord de la crise de nerfs.


Elle s’était mise à soutenir Felipe qui, couvert de sueur de
la tête aux pieds, grelottait en gémissant. Eusèbe courut vers le corbillard
rouge, lança le moteur. L’appareil s’éleva en silence, recula vers le groupe. Marcel
et Joan couchèrent le blessé dans l’habitacle réservé aux cercueils, puis ils s’engouffrèrent
à son côté dans le cylindre transparent. Vilma tambourinait sur le capot, gesticulait
en aboyant :


— Démarrez, nom de Dieu ! Vous voyez pas qu’il
vire au violet ?


Eusèbe mit toute la puissance. L’engin se cabra, démarra en
soulevant un énorme champignon de poussière qui, progressivement, retomba
autour de la silhouette immobile de Vilma. Lorsqu’il revint, deux heures plus
tard, la grosse femme s’était réfugiée sous la véranda. Elle eut beau étirer
son cou, sans bouger de son fauteuil, elle n’aperçut pas Felipe.


Eusèbe descendit du Baffur, marcha vers elle, prit appui des
deux mains sur le plateau de la table.


— Ils l’ont gardé à l’hôpital ? s’enquit-elle d’une
voix mal assurée.


— Non, répondit le croque-mort en secouant la mèche
sombre qui coupait son front blanc. On a été obligés de le déposer à la morgue.


Joan et Marcel se tassèrent derrière leur patron. C’était la
première fois qu’ils voyaient Vilma submergée par le chagrin et ses
vagissements les impressionnaient.


Les Baffurs blancs à étoiles noires de la police se posèrent
à proximité du corbillard rouge. Les Vautrin durent subir les questions des
hommes chargés de l’enquête, puis l’un des inspecteurs s’intéressa au voisinage.


« Voilà un fouille-merde en visite, se dit Léonard. Ce salaud-là
va se pencher sur ma vie privée. Heureusement, le N.A.D. compte de hautes personnalités
dans sa clientèle. »


L’homme en tunique immaculée frappée de l’étoile se présenta
avec courtoisie. Il pouvait avoir une cinquantaine d’années, mais l’expression
chagrine de ses yeux, ses bajoues molles, les plis d’inquiétude de sa bouche
lui donnaient l’apparence peu redoutable d’un pharmacien mélancolique. Cependant,
le peintre resta sur ses gardes, car il se méfiait d’emblée de ceux qui
inspirent confiance.


— Inspecteur Bousquet de la Brigade Criminelle, se
présenta le visiteur. Je suis venu par le jardin car un sentier usité révèle, avec
votre voisinage, des relations établies.


Cette attaque directe ébranla Léonard, mais il fit front, désinvolte.


— Il se peut qu’à mon insu on utilise cette voie, déclara-t-il
sur le ton de la plus parfaite indifférence. Je ne vis pas seul ici, et suis d’un
naturel plutôt confiant. La suspicion, la méfiance ne font pas partie de mes
préoccupations essentielles.


Le policier parut étonné :


— Vous voulez dire que vous n’empruntez pas ce chemin ?


— Jamais ! déclara le peintre, péremptoire. La
nature d’aujourd’hui m’effraie. Visitez la maison : vous vous rendrez
compte que j’ai dépensé une fortune pour l’installation de filtres anti-pollution.
En outre, je ne suis guère d’humeur à fréquenter des fossoyeurs. À mon âge, quand
on va trouver les croque-morts, c’est pour l’ultime voyage.


— Puisque l’on passe de chez vous à chez Vautrin, ou de
Vautrin à chez vous, insista le policier, permettez que j’interroge la ou les
personnes qui vivent sous votre toit.


— Une femme du N.A.D. habite ici, confia Léonard en un
murmure qui traduisait sa gêne. Elle s’appelle Catalina Thamos. Je vais vous
conduire auprès d’elle.


Bousquet avait plissé les paupières lorsqu’il avait entendu
parler du N.A.D., mais, en personne bien élevée, il s’était défendu de tout
commentaire.


— Pensez-vous que la nourrice utilise ce passage ?
interrogea-t-il, cependant, en désignant le parc d’une main distraite.


— Elle est libre d’aller où bon lui semble ! rétorqua
avec vigueur Léonard qui refusait de se laisser piéger par un sous-entendu. Cette
femme remplit correctement son contrat, c’est tout ce que je lui demande. En
dehors de nos contacts obligés, je la laisse vivre sa vie et me garde bien de l’épier.


— Évidemment, acquiesça Bousquet. Puis-je vous prier d’inviter
Mme Thamos à venir me voir ?


— Je monte la chercher, bougonna Léonard en s’éloignant.


Pendant le tête-à-tête de l’inspecteur et de Catalina, il se
tritura les mains, porta à maintes reprises les doigts sur son cœur, se
contraignit à respirer lentement : sa sécurité dépendait de l’intérêt
que la nourrice portait à son héritage. Lorsque le policier prit congé de
Catalina, il l’entendit prononcer :


— Tout ceci restera entre nous, madame. Je vous sais
gré de cette confession spontanée. Rien ne vous obligeait à pareilles
confidences. Je vous promets donc qu’il n’en ressortira que ce qui concerne
directement l’enquête. Pas un mot de plus.


Léonard sentit un vertige s’emparer de lui. Il s’imaginait
dans de sales draps, mais ce qui suivit le rassura :


— Vos révélations expliquent le chemin reliant les deux
propriétés. C’est un point important. Hélas, elles n’éclairent en rien la
meurtre qui nous intéresse. Je dirai même qu’elles éliminent certaines
hypothèses que j’étais en droit d’échafauder !


Léonard ouvrit la bouche pour un vaste rire muet. Il n’en
espérait pas tant ! La matoise avait écarté tout soupçon de lui. Elle
savait où se trouvait son intérêt, la petite pute ! Avant de partir, l’inspecteur
s’intéressa aux vêtements du maître de maison. C’était peut-être par simple
routine, mais son air candide vexa le peintre qui lui permit de musarder
partout. Et pour cause : le moment était venu de se féliciter d’avoir pris
toutes ces précautions… Dans un sac, il s’était débarrassé des chaussures, du
pantalon, du pull-over et des gants utilisés pendant la préparation du meurtre.
Il y avait fait disparaître également le tournevis, l’agrafeuse et le coffret
ayant contenu le serpent. Le tout avait été dissimulé au grenier, dans une
cachette introuvable, apprêtée plus d’un siècle auparavant, pendant la
résistance contre les Allemands, pour le camouflage d’armes.


Afin de ne laisser aucun de ses cheveux blancs parmi les
cercueils, il s’était enfoncé jusqu’aux yeux un bonnet dont il s’était séparé
de la même façon.


L’inspecteur s’en alla donc, Gros-Jean comme devant, toujours
affable. Léonard l’accompagna jusqu’à la porte et, dès qu’il eut refermé l’huis
dans son dos, il chantonna. Alors, un impérieux besoin de peindre, semblable à
un irrépressible désir amoureux, le submergea : il passa dans son atelier,
s’empara d’un panneau de grandes dimensions, le coinça à cheval sur deux
supports à pinces, y dessina d’un trait énergique un sexe mâle aux testicules
éclatés. Quand l’ébauche fut suffisamment parlante, il étendit des couleurs
sanglantes autour du phallus qu’il accrocha, pendeloque dérisoire, à une
barrière rappelant un ancien passage à niveau.


Au fur et à mesure que l’œuvre se précisait, il se vidait de
son anxiété perverse, retrouvait un calme intérieur que, depuis la « trahison »
de Catalina, il ne connaissait plus. Devant le triangle métallique valorisé par
son art, il se persuada que désormais, grâce à sa détermination, à son audace
guerrière, Catalina, privé d’amant, resterait sienne.


Au même moment, dans ses appartements, la nourrice
effectuait une toilette méticuleuse. Si elle avait voulu effacer les traces d’une
félonie sur son corps, elle n’aurait pas agi avec plus de soin. Son visage
exprimait un profond chagrin que ne soulageait en rien un filet de musique
morne. En outre, la pénombre qu’elle entretenait chez elle participait au
parachèvement d’un climat morbide.


En slip et soutien-gorge, elle prit place devant sa
coiffeuse, meuble gracieux, surmonté d’un vaste miroir vibrant. Après s’être
mirée sans sévérité ni complaisance, elle tira d’un tiroir un fastueux
nécessaire à maquillage. Elle aligna plusieurs boîtes à poudre puis, avec des
manières précises et lentes, elle saisit un flacon de verre opaque dont le
bouchon était frappé de curieuses arabesques semblables à des pattes d’araignée.


Quand elle eut déposé l’ensemble devant elle, elle renversa
une coupelle d’argent. Dans le creuset que formait le pied, elle laissa tomber
de la fiole quelques grains rosâtres. Son expression demeurait grave, mais sa
main ne tremblait pas. Elle reboucha le flacon, s’empara d’un tube de rouge à
lèvres dont elle gratta, à l’aide d’un stylet, la pommade. Des copeaux rubis
rejoignirent les granules accumulés dans le réceptacle. Avec la fine lame, elle
mêla intimement les deux substances. Écrasant les minuscules perles, elle
parvint à confectionner une embrocation homogène. La préparation achevée, elle
s’en enduisit copieusement le bout des seins. Quand Léonard se présenta à la
porte, à l’heure de la tétée, elle l’invita à entrer :


— Venga usted.


Il poussa le battant, mais s’immobilisa sur le seuil, comme
s’il avait reçu une gifle : enfouie au cœur d’une corolle de coussins
violets et rouges, Catalina était vêtue d’une robe de deuil, d’un jaune
violent. Son sourire, énigmatique, ajoutait un peu de mystère à son regard
brûlant, diabolique. Ne sachant trop quelle contenance adopter, le peintre l’approcha
avec méfiance. Éberlué, il découvrit le savant maquillage qui embellissait les
seins, atténuant les traces encore visibles de l’agression.


Pour s’installer auprès d’elle, il s’appuya sciemment sur
ses cuisses, prolongea le contact au-delà de toute nécessité. D’un œil
concupiscent, il lorgna les hémisphères gorgés de lait, vers lesquelles se
tendirent ses lèvres frémissantes. À bonnes lampées, il avala la nourriture
saine mêlée au trop épais rouge à lèvres.


— Beba usted, chuchota Catalina avant d’égrener
les notes d’une chanson dont Léonard ne sut dire si elle était mélancolique ou funèbre.


Quand il eut fini de boire, il se retira sans mot dire, troublé
au plus profond de lui-même. Dans le couloir, un miroir suspendu lui renvoya
son image : c’était celle d’un clown, la bouche toute barbouillée de rouge
sombre. Il faillit éclater de rire, mais quelque chose se brisa en lui, le
ressort de l’humour peut-être, et une tristesse infinie l’écrasa, comme un
manteau de plomb.










CHAPITRE V


Ses jumelles à la main, il grimpa au grenier. Sous le regard
de pierre des Vénus, il débloqua la pièce de bois qui obstruait désormais la
lucarne, puis il plaça le tabouret et s’installa à son poste d’observation.


À l’abri de la véranda verte, Vilma pleurnichait en
épluchant des oignons, de sorte qu’on ne pouvait savoir si elle avait
réellement du chagrin. Non loin d’elle, dans la cour, Joan et Marcel, la trogne
lugubre, confectionnaient avec des fleurs artificielles volées sur les tombes, des
couronnes dont ils ravivaient les couleurs au pistolet à peinture. À côté d’eux,
l’air renfrogné, Eusèbe et Fernand fixaient des poignées brillantes et des
crucifix de plexidur sur des cercueils qui semblaient taillés dans du cristal. De
temps à autre, ils effaçaient avec des gestes las, d’un coup de chiffon, quelques
taches de moisissure maculant les parois limpides. Léonard se demanda pourquoi
la police avait si vite déserté leur territoire ; si l’on n’inquiétait
plus cette bande d’escrocs, deux conclusions s’imposaient : ou bien ils n’étaient
plus suspectés et les recherches s’orientaient ailleurs, ou bien on les
surveillait désormais sous le sceau d’une admirable discrétion. Avec les moyens
modernes dont la police disposait, il fallait s’attendre à tout.


Léonard sentit son dos se glacer, sa peau se contracter :
on pouvait également exercer sur lui, sans qu’il s’en aperçoive, le même
contrôle vigilant !


De crainte d’être pris en faute, posté à son observatoire, il
obtura la lucarne comme si soudain des flammes avaient pénétré par l’ouverture.
Ensuite, un peu naïvement à cause de ses idées brouillées, il jeta de la
poussière sur la planche, dans les interstices. Pris de frénésie, il porta le
siège de l’autre côté de la pièce, à proximité de la tablette de sculpteur
surmontée d’une pyramide d’argile sèche, toute fendillée. En quittant le
grenier, il n’omit pas d’emporter, dans l’une de ses poches, les précieuses
jumelles. De plus en plus excité, toujours vibrant de la fièvre de l’incertitude,
il peignit toute la nuit comme un forcené. Sur un nouveau support métallique, rectangulaire
cette fois, il fit naître un ventre de femme qu’il couvrit d’une lèpre verdâtre.
Le sujet s’intégra à la lettre H majuscule, symbole d’Hôpital. Son travail
progressa vite, comme au temps de sa vigueur, mais c’était davantage à cause de
son énervement que de sa spectaculaire dextérité ou du souhait des Muses. Dans
ces heures de combat contre lui-même, une bouteille de vieil alcool devint sa
complice, et il en abusa.


Au matin, tandis qu’il mettait une dernière main à des
pustules lancées à l’assaut de la vulve ouverte, des coups, frappés avec
violence à la baie vitrée, le firent sursauter, le tirèrent brutalement de l’état
second dans lequel il était tombé. Son pinceau dérapa, détruisit quelques
gouttes de sang au relief étonnant.


— Foutredieu !


Il pivota, en déséquilibre sur une jambe, aperçut à travers
les carreaux piquetés de chancissures, dans les lueurs blafardes du jour naissant,
la face grise d’Eusèbe Vautrin. Furibond, il lança son pinceau à terre, s’élança
vers la porte d’entrée qu’il ouvrit en hurlant :


— Espèce de malotru ! Vous êtes cinglé de cogner
comme ça ! Je ne sais pas ce qui me retient de vous…


Les poings enfoncés dans les poches, une expression
impénétrable sur le visage, la mèche noire en travers de l’œil comme une lame, Eusèbe
s’approcha de lui avec nonchalance, coupant court l’élan de rébellion.


— À cette heure matinale, chevrota Léonard, percevant
avec effroi l’inébranlable assurance du croque-mort, vous auriez pu vous
annoncer par sidérophone. Vous m’avez surpris en pleine activité, troublé, et…


— Y a pas de mal, lâcha Eusèbe avec un aplomb voisin de
l’effronterie.


Suffoqué par une pareille détermination, Léonard s’effaça
pour laisser entrer le fossoyeur qui, d’autorité, se dirigea vers l’atelier.


— Mais… que signifie cette intrusion ? balbutia le
peintre, courant sur ses talons, les bras ballants, l’air niais.


— Quelle merde ! jeta Eusèbe qui s’était mis à
déambuler dans la salle de travail. Vraiment, vous vous foutez du monde !


— Si vous vous glissez chez moi pour parfaire votre
éducation artistique, persifla Léonard, rebelle tout à coup, ça risque d’être
long !


Mais il n’était pas sûr de lui, sa voix chevrotait tandis qu’il
luttait contre un vent de panique, un raz de marée d’idées contradictoires et
brouillonnes. Eusèbe se figea subitement, la face crispée, les muscles
maxillaires contractés, le menton arrogant :


— À ta place, je m’écraserais, jeta-t-il d’une voix
dure. Et, pour que l’entretien reste secret, je ne parlerais pas si fort.


— Oh, oh ! s’indigna le peintre, offensé. Des
ordres sous mon toit ? À l’aurore, par-dessus le marché !


Eusèbe eut un geste évasif qui pouvait signifier :
« à ton aise ! » puis, les lèvres retroussées, il ajouta en
crachotant :


— La nuit qui a précédé le drame, j’ai aperçu quelqu’un
en train de fureter autour du cercueil destiné au Felipe…


— Voilà qui est intéressant, bafouilla Léonard, un œil
mi-clos. Qu’en pense la police ?


— Je t’ai reconnu sous ton bonnet, connard ! éructa
le croque-mort, haineux, tambourinant sa poitrine de son index tendu, un doigt
noueux et raide comme un bout de bois. D’ailleurs, même si tu avais enfoncé ton
passe-montagne jusqu’au menton, je t’aurais identifié quand même.


Du talon, Léonard ferma la porte de l’atelier ; le
détail du couvre-chef prouvait que le fossoyeur ne bluffait pas. Il s’enhardit
cependant, sentant monter en lui un flot de bile :


— En supposant que vous ayez réellement vu une personne
fureter autour d’un cercueil, il est invraisemblable que vous ne soyez pas
intervenu, que vous n’ayez pas cherché à savoir ce qui se tramait.


— Je te considérais alors comme un dingue non dangereux.
J’étais à des lieues de me douter que tu préparais un assassinat. D’ailleurs, nous
t’avions déjà surpris rôdaillant autour des bungalows, la nuit. Pour tout te
dire, Joan t’a même aperçu nous épiant, avec des jumelles, d’une lucarne de ton
grenier.


— Vous mentez, chevrota Léonard, pris de vertige. Vous
cherchez à me faire endosser le crime, mais cette stratégie est stupide.


— J’ai tout raconté aux flics, ricana Eusèbe, goguenard.
En ce moment, ils t’observent, te traquent comme un vulgaire gibier. Ils ne
tarderont pas à venir te cueillir dans ton nid douillet !


Léonard tituba vers un siège, s’y laissa tomber pour avaler
d’urgence deux pilules de Gla. Il remarqua alors les dents fortes, régulières, les
canines pointues de son tourmenteur. Peu de gens, depuis la Grande Pollution, pouvaient
se vanter de porter pareille denture… Il se mordit les lèvres, se reprocha d’admirer
ce détail en un instant aussi périlleux. Eusèbe éclata de rire :


— Je t’ai collé une sacrée trouille, hein, mon vieux ?
(Il lui tapota l’épaule d’un geste d’apparence amical…) Allez, pépé, récupère
un peu, respire un bon coup : faut qu’on cause. Je ne t’ai pas dénoncé. Du
moins, pas encore.


La gorge desséchée, Léonard respirait par à-coups, la bouche
béante, comme une carpe hors de l’eau. Il appuya sa nuque contre le dossier
tiède et attendit, yeux clos, que se calment ses palpitations alarmantes. Quand
les pilules eurent agi, il se concentra sur une pensée et la formula en un
chuintement continu :


— Avoir caché à la police ce que vous savez équivaut à
de la complicité. Savez-vous ce que coûte pareil délit ?


— Rien à côté de ce que tu risques, mon bonhomme, assura
Eusèbe, d’un ton détaché. Pour toi, c’est la fin au laser, non ?


— Bon, capitula le peintre, la comédie a assez duré. Où
voulez-vous en venir, au juste ?


— La justice, biaisa Eusèbe, satisfait de la tournure
que prenait la conversation, c’est de la merde. Comme ton art.


— Mais encore ?


Eusèbe tira un carré de plastique de sa poche et entreprit
de se curer les ongles avec, laissant son antagoniste sur le gril, puis il le
lança sur les genoux de Léonard. C’était une photographie très sombre, mais sur
laquelle des spécialistes parviendraient aisément à reconnaître la silhouette
imprécise.


— On voit luire tes gants, précisa le fossoyeur. J’ai
pas sonné les flics parce que le Felipe, je le vengerai à ma façon.


— Combien ? demanda Léonard en déchirant le
document.


Eusèbe ne répondit pas, pointa sur lui ses yeux d’aigle, laissa
peser le silence, longuement, puis, avec une lenteur excessive, se mit à
tourner autour de sa proie. Mijotant dans son appréhension, Léonard présuma que
le silence du croque-mort allait lui coûter cher, très cher, mais quand Eusèbe
laissa tomber : « Je ne veux pas d’argent » un coup de fouet ne
l’eût pas surpris davantage. Effaré, il considéra son visiteur comme s’il
venait de découvrir qu’il avait affaire à un extraterrestre.


— Comment ? s’enquit-il au bout d’un moment, une
faible lueur d’espoir dans le regard. J’échappe au chantage ?


— Tout doux ! le modéra Eusèbe. Tu as bien pigé
que je ne voulais pas de ton fric qui me porterait malheur… mais je t’emmerderai
quand même !


Léonard avait l’impression désagréable que la terre fuyait
sous ses pieds, que le fauteuil sur lequel il était avachi penchait
dangereusement, que son raisonnement enfin était celui d’un demeuré. Son intuition
lui disait que le châtiment allait être terrible, mais il ne parvenait
pas à le deviner. Il avait mal au crâne et son cœur s’emplissait de plomb fondu.
Le maître chanteur dédaignait sa fortune, c’était mauvais signe.


— Finissons-en, supplia-t-il, à bout de nerfs.


— À partir de cet instant, martela Eusèbe en frappant
du pied pour ponctuer le ton solennel qu’il employait, je t’interdis de
peindre !


Avait-il bien entendu l’incongruité ? Avait-il bien
compris ? Léonard étira démesurément son cou maigre.


— Mais, blésa-t-il, interloqué, c’est impossible. Vous
ne pouvez pas m’empêcher de peindre. Imaginez plus simplement que je puis vous
remettre une forte somme, et…


— Si tu t’avises de toucher désormais à un pinceau sans
mon autorisation, je me montre féroce. Tu entends, pépé, fé-ro-ce !


Léonard tâtonna son front devenu moite, palpa ses tempes où
le sang cognait fort comme pour ouvrir une brèche et s’échapper en longs jets
puissants. La situation réfléchit-il, était ahurissante : il ne pouvait
pas croire que l’abruti Vautrin, le minable marchand de mort, inculte total, ait
pu enfanter une idée de persécution aussi géniale.


— Nous pouvons nous entendre, tenta-t-il faiblement, aussi
sonné qu’un boxeur émergeant d’un K.O. En partageant mes gains, vous pourriez
rénover votre habitation. Tenez, je vous propose…


— Baste ! le coupa Eusèbe. Tu ne peins plus, un
point c’est tout. L’humanité entière sera débarrassée de tes saletés, et mon
Felipe, en Enfer, hurlera de joie.


Léonard ouvrit la bouche pour protester, mais il ne put
proférer le moindre son et se mit à déglutir avec peine le sable qui, lui
semblait-il, emplissait sa gorge, obstruait ses poumons. Malgré son calvaire, il
souhaita se dresser, empoigner son tortionnaire, mais ses membres pesaient des
tonnes, le clouaient au fauteuil aussi sûrement que s’il avait été en béton. Eusèbe
toussota pour conclure :


— De toute façon, barbouiller des panneaux de la
circulation… Faut être malade, ma parole !


Écrasé, le peintre baissa le front ; il ne vit pas le
fossoyeur esquisser un bref salut militaire avant de sortir, et se terra
pendant deux jours, sombre, muet et irascible comme un sanglier blessé.










CHAPITRE VI


Nue dans la pénombre, sorcière belle et maléfique, Catalina
tapotait la fiole contenant les grains empoisonnés, tout en écoutant une
musique mélancolique à laquelle son âme taciturne s’était accoutumée. Éclatante
de santé mais froide comme un vampire, elle se livrait, devant le miroir qui
lui renvoyait l’image de l’opulence et de la vie, à ses machiavéliques desseins ;
elle préparait le fard de la mort au rythme lent des notes graves qui l’exhortaient
à la magie.


Léonard, son pitoyable protecteur assassin, absorberait avec
la substance vitale un peu de poudre toxique. Elle, la faible, la méprisable
employée du N.A.D., chantonnerait doucement à son oreille des complaintes
bizarres, thrènes plus que romances. Elle le tuerait, lui qui la trouvait
languide et d’humeur chagrine, lui qui espérait naïvement, qu’au-delà de l’affliction,
de toute mortification, elle s’installerait dans l’abominable confort routinier,
s’enkysterait telle une tique dans son répugnant giron.


Pendant que, superbe et déterminée, elle complotait en sa
sombre solitude, Eusèbe, de son côté, revint harceler le peintre.


— Alors, connard fourbu, lui dit-il sur un ton
guilleret, on obéit au méchant voisin, ou on se fout de ses ordres ?


« Musarde, songea Léonard en se renfrognant tandis que
le croque-mort pénétrait dans l’atelier, fouine, imbécile ! Tu ne
trouveras pas d’œuvre nouvelle en ces lieux. Je me gausse de tes avertissements
dérisoires : je peins ailleurs, au grenier. »


Eusèbe vint se planter devant lui après une rapide
inspection de la pièce, ordonna :


— Montre tes paluches, fumier !


Hésitant, Léonard exhiba ses mains, les retourna. Le
fossoyeur colla son nez sur ses paumes, renifla :


— Par le Diable, chien, tu barbouilles toujours !
fulmina-t-il soudain. Ah ! sagouin, tu me roules ? Tiens !


Il le gifla à plusieurs reprises, mauvais, en cognant fort. Les
joues en feu, le vieillard tituba, s’accrocha comme il put à un chevalet qu’il
faillit entraîner à la renverse. Eusèbe s’était emparé d’un coupe-papier ;
pris de folie, il s’acharna sur les panneaux peints, les raya d’irréparables
sillons. Tandis que la lame crissait sur les surfaces dures, Léonard, épouvanté,
fixait, sans oser s’opposer à lui, le dément qui s’agitait, tournoyait, animé d’une
extraordinaire volonté destructrice. Lorsque les crissements du coupe-papier
devinrent insupportables, il se mit, malgré lui, à hurler :


— Assez ! Assez, misérable !


Eusèbe, échevelé, rouge de colère, fit volte-face, appuya
sur son cou la pointe du couteau, promit :


— Si tu t’avises de toucher encore à un pinceau, je t’écraserai
les doigts avant de te donner à la police ; comme ça, tu pourras pas
peindre en taule, pigé ?


Léonard fit semblant de s’évanouir. Lorsqu’il s’étala sur le
sol, inanimé, Eusèbe partit. Soulagé, il se mit à genoux, se redressa, marcha
un peu au hasard dans la maison. Quand il eut enfin retrouvé son aplomb, il
appela un commerçant au sidérophone pour commander une bouteille de lait. Un
livreur en Baffur déposa le récipient devant la porte, donna un coup de
sonnette et disparut dans un souffle, aussi vite qu’il était venu. Léonard prit
un bol, l’emplit de lait et se glissa dans le jardin. Demi-Deuil qui avait
suivi son maître, rôdait dans les parages. Léonard s’arrêta non loin de lui, posa
le bol auprès d’un arbre, laissa tomber un comprimé dans le lait avant de s’éloigner.
Comme il ne connaissait rien aux chats, il se demanda si Demi-Deuil goûterait
au breuvage altéré par le somnifère, mais il ne tarda pas à se réjouir : l’animal
lapait le liquide, en toute confiance. Repus, il fit quelques pas, se coucha
dans l’herbe grisonnante, se releva, s’étala à nouveau. Quand il s’immobilisa
enfin, assommé par le puissant soporifique, Léonard saisit une paire de ciseaux
et courut jusqu’à lui.


Le buste coincé entre les bras de son fauteuil, Vilma
disposa les verres, distribua, sous la véranda, les doses d’alcool synthétique.
Dans sa face bouffie, ses paupières rouges faisaient songer aux lèvres
disjointes d’une blessure récente. Marcel et Joan s’approchèrent d’elle, les
épaules basses, la nuque raide. Eusèbe, la bouche tordue en un rictus d’amertume,
posa son derrière sur la table, à côté des verres.


— L’inspecteur Bousquet s’en est pris au Fernand, dit-il.
Il le soupçonne de mésentente avec le Felipe. C’est vrai que ces cons-là, quelquefois
ont échangé des mots. Ils en sont même venus aux mains. Mais bon Dieu, cela ne
justifie pas un crime ! Fernand a traité l’inspecteur de vipère à cornes, et
l’autre bourrique l’a emmené. Voilà l’équipe réduite de moitié ! Va
falloir engager ce freluquet de Jérôme, au Mas des Maudits.


— Quoi ? s’indigna Vilma. L’asperge au museau de
rat ? Celui qui se nourrit de cancrelats depuis que la terre ne donne plus ?


— Faudra guère compter sur ses bras pour charrier un
cercueil, convint Eusèbe, mais plus personne veut faire notre boulot. Aujourd’hui,
enterrer les morts, c’est comme une honte.


Rivé à la lucarne de son grenier, Léonard ajusta ses
lunettes d’approche, regarda Vilma verser l’anisette, porter un verre à ses
lèvres épaisses.


— Putain ! s’écria-t-elle. Cette anisette a le
goût du médicament.


Elle renversa la bouteille, tenta de se dresser, blême.


— Pousse pas ! soupira Eusèbe, croyant à une
réaction théâtrale stupide causée par l’anisette. N’en fais pas une maladie.


Mais il comprit que sa femme venait d’être choquée par autre
chose : elle tendait la main vers la cour, agitait ses doigts boudinés
dans une direction précise. D’un bloc, les hommes se retournèrent, virent, suffoqués,
Demi-Deuil qui venait vers eux en zigzaguant, la tête sanguinolante, les
oreilles tranchées au ras du crâne.


— À la vôtre ! jubila Léonard avant d’occulter la
fenêtre avec un sourire de triomphe.


*


— Cet énorme bleu, là, sur votre bras, cet autre sur la
cuisse témoignent de façon irréfutable que vous vous êtes remis à la boisson.


Le ton du médecin était péremptoire ; Léonard se sentit
incapable de mentir au petit homme tonsuré, mais il se défendit cependant :


— Les doses que je prends sont raisonnables, fit-il, l’air
contrit.


— Dans un cas comme le vôtre, il n’y a pas de
demi-mesure. Compte tenu de l’état de votre foie, l’alcool représente un danger
mortel. Je vous l’ai formellement interdit.


Le médecin s’appelait D’Santo. Jovial, il n’en était pas
moins sévère avec ses malades. Il caressa sa barbe à deux pointes, puis il
porta, l’air absorbé, la main sur son crâne partiellement rasé, où la croix de
sa caste prolongeait son front démesuré.


— Que ma peau se marque au moindre choc n’est tout de
même pas preuve de cirrhose ? interrogea Léonard, à demi convaincu.


— Nous allons demander un bilan de coagulation par
photorophone, se déroba D’Santo, agacé. Je veux connaître votre taux de
prothrombine.


Il sortit de sa mallette un appareil biscornu qu’il posa sur
le poignet de Léonard. Le peintre ressentit une vive piqûre et il vit son sang
emplir une minuscule ampoule surmontant l’instrument.


— Le photorophone est relié au laboratoire central, expliqua
D’Santo. L’analyse est immédiate. Dans quelques minutes, les résultats s’afficheront
sur cet écran.


Il indiqua une plaque grise tirée de sa poche. En effet, celle-ci
ne tarda guère à s’éclairer et à se couvrir de chiffres de différentes couleurs.


— Voilà le taux de prothrombine… Eh ! Eh ! Trente-cinq
pour cent ! Je vous avais prévenu, mon cher : c’est la cirrhose.


Léonard souleva ses épaules en signe d’impuissance. Les
doigts du médecin se mirent à courir sur la région de son foie malade.


— Pas de doute, l’organe est dur. Son travail est
évidemment ralenti. Promettez-moi de ne plus ingurgiter la moindre goutte d’alcool.


— Je vous le promets, mentit Léonard pour se
débarrasser du praticien.


— Voulez-vous que je vous fasse hospitaliser ?


Le peintre grimaça en entendant ce propos qui lui parut
inconvenant.


— Il n’en est pas question ! aboya-t-il, taraudé
par l’idée insupportable d’abandonner Catalina.


— Je me permets d’insister.


— Foutez-moi la paix, médicastre de mes fesses ! Si
je dois crever dans peu de temps, je préfère que ce soit sous mon toit, est-ce
clair ?


D’Santo palpa sa tonsure d’un geste devenu machinal.


— Je reviendrai la semaine prochaine, proposa-t-il en
guise de capitulation. En cas d’urgence n’hésitez pas à m’appeler, monsieur la
forte tête !


— Au revoir, cher docteur, lança Léonard, heureux de
voir s’éloigner le porteur de mauvaises nouvelles. Ne vous inquiétez pas, j’ai
la peau dure.


D’Santo monta dans son Baffur-K, un modèle révolutionnaire
extrêmement rapide, le lança tel un boulet de canon par-dessus la végétation
lépreuse, presque à la verticale. En regardant s’éloigner la puissante machine
qui se réduisit vite à un point, Léonard s’aperçut que Vilma traversait la
clôture du jardin et venait dans sa direction. Tout habillée de jaune et de
noir, la maritorne avait massé en chignon ses cheveux gris sous un vaste
chapeau de paille troué. Portant d’une main un cabas informe, elle avançait
avec peine, un foulard sur la bouche, son embonpoint et ses varices la rendant
presque infirme.


Elle prenait son temps, s’arrêtait pour souffler, essuyer
son front et ses yeux, évaluait le décor avec la plus grande curiosité. La mort
dans l’âme, Léonard lui permit d’entrer, craignant les sévices qu’entraînerait
un refus de sa part. La souillon s’attarda dans le hall, puis dans le salon où
elle détailla chaque objet. Ses petits yeux porcins se posèrent partout avec
une indélicate avidité de maquignon.


— C’est mieux que je le pensais, lâcha-t-elle tout à
trac, après avoir savamment ménagé un long silence. Ce couillon d’Eusèbe vous a
sous-estimé : vous vivez comme le beau monde.


Cette constatation déplut à Léonard qui mobilisa tout son
potentiel de vigilance pour faire face à la truie. Vilma s’effondre dans un
large fauteuil qui gémit sous son poids en devenant phosphorescent.


— Mon mari n’a pas pu venir, expliqua-t-elle sur un ton
d’excuse où perçait une menace perfide dévisageant Léonard qui, debout, immobile,
la lorgnait de façon peu amène. Tu peux t’asseoir.


Le culot que représentait cette invitation inopinée, jetée
du bout des lèvres, sidéra le peintre qui faillit obéir mais se ravisa, hautain,
impérial. Indifférente à son mutisme de comédie, Vilma adopta une attitude de
confidente.


— Je trouve exagéré de t’interdire systématiquement de
peindre, finassa-t-elle, alors, je réfléchis à un moyen terme. On n’est pas si
mauvais que ça, au fond. Tu reprendras les pinceaux, mais comme j’ai pas envie
de te donner la permission tout de suite, faudra attendre que je me décide.


Elle se leva avec effort. Drapé dans sa dignité muette, Léonard
ne l’aida pas et la regarda souffrir d’un air méchant. Tandis qu’elle
retraversait le jardin, il comprit que cette pecque était plus nuisible qu’Eusèbe
et il commença à redouter ce qu’elle allait inventer pour le torturer à son
tour.


Ce jour-là, il téta avec un plaisir largement amputé par la
présence des Vautrin. Entre ses paupières mi-closes, il profitait de l’arrondi
velouté des mamelons, des lignes pures de la gorge élancée de la nourrice, mais
son attention était perturbée. Il analysa avec lucidité les ondes de chaleur
qui traversaient son ventre sans parvenir cependant à ériger son sexe. Pris d’une
jouissance superficielle, un peu surfaite, il mordilla le bout fragile, le tira
avec force.


— Despacio, se défendit Catalina, doucement.


Il s’obstina à maltraiter le tétin, mais la nourrice le
repoussa fermement par les épaules afin qu’il ne la meurtrisse pas davantage.


— No asi !


Les yeux de Léonard se voilèrent, le ressentiment fusa en
lui comme un éclair : il colla derechef ses lèvres à une aréole et
recommença à boire comme s’il avait l’intention d’avaler jusqu’au sang de la
femme. Alors, elle le rejeta avec autorité, cacha son buste sous les étoffes. Il
la fixa avec une expression butée de chien qui va mordre, mais la sonnerie de
la porte d’entrée retentit, insistante. Blanc de rage, il laissa sa compagne et
alla ouvrir à l’indésirable. C’était encore Vil ma.


Elle avait lacé un ancien chemisier blanc piqué de points de
rouille, à col rond. Ce vieux tissu râpé dépassait d’une combinaison sombre d’homme,
mal fermée, qui, tendue sur son corps volumineux comme une seconde peau, accentuait
son allure éléphantesque.


— Amène-moi dans ton atelier, commanda-t-elle avec un
sourire qui n’annonçait rien de bon.


Léonard la précéda en se demandant ce que la rustaude
pouvait bien transporter dans son affreux cabas. Il n’eut pas à se poser
longtemps la question ; de son sac, Vilma tira une toile vierge qu’elle
coinça sur un chevalet.


— Chose promise, chose due, déclara-t-elle avec emphase.
L’as du pinceau va se remettre au boulot.


Comme le peintre considérait la surface blanche avec
stupéfaction, elle répéta :


— Au boulot !


— C’est que, hoqueta Léonard, désarçonné, je suis
habitué aux supports métalliques, moi !


— Pas question de réaliser mon portrait sur un
panneau de la circulation, se rebiffa Vilma en s’installant sous une lampe de
Nux. Je m’assieds là, dans la lumière. Allez, hop ! aux pinceaux, mon
vieux. Et tâche que ce soit ressemblant, sinon…










CHAPITRE VII


— Enfoirés ! cria Fernand aux deux gendarmes qui
venaient de le ramener devant l’entrée de la propriété des Vautrin.


Le Baffur frappé de l’étoile s’éloigna, le laissant seul sur
le bord de la route, auréolé d’une fine poussière verdâtre. C’était un jour d’orage,
un jour à se munir d’un masque à oxygène tant l’air était poisseux, empli de
particules collantes qui vibraient dans le vent comme des colonies de mouches. Les
mains devant le nez, Fernand se dandina en direction de la véranda. Dès qu’elle
l’aperçut, Vilma prévint d’un cri d’orfraie Eusèbe et les autres employés qui
se précipitèrent vers l’arrivant pour l’entourer de bravos.


— Vous pouvez congratuler le héros, renifla Léonard, du
haut de son mirador. Cette crapule a su déjouer la flicaille.


— Ils t’ont beaucoup emmerdé ? demandait l’un.


— Je parie que t’es passé à tabac ? interrogeait l’autre.


— On a beau dire que ces méthodes n’existent plus, j’y
crois pas…


— Vous rigolez ? trancha Fernand, péremptoire. Ces
cons te font des politesses, maintenant. C’est un plaisir d’être suspecté.


— Je voudrais pas vous bousculer, mes chéris, intervint
Vilma, mais on a des enterrements avant de passer à table. Alors, les mecs, en
piste !


Léonard barricada la lucarne et descendit à pas prudents les
marches qui le conduisirent au salon du rez-de-chaussée. Là, dans la pénombre (les
persiennes d’ondes opaques étant tirées), il s’apprêta à s’autoriser une bonne
lampée d’alcool, mais un grincement insolite lui fit dresser la tête. Décidément,
il n’y avait plus moyen d’avoir la paix ! Les mâchoires crispées, les
mains sur les hanches, il tendit l’oreille : des pas résonnèrent sur le
perron puis des coups retentirent. Les mâchoires crispées, il fredonna quelques
notes entre ses dents pour maîtriser ses nerfs en gagnant le hall d’entrée, les
jambes raides et le ventre contracté. Après avoir inspiré profondément, il tira
la porte d’un coup sec, découvrit avec stupeur l’inspecteur Bousquet que deux
hommes en tenue blanche accompagnaient. Sans mot dire, il s’effaça pour laisser
passer le trio.


— Ce n’est pas une perquisition, annonça l’inspecteur avec
hâte. Vous pouvez d’ailleurs refuser notre investigation. Simple vérification
de détails. Vous permettez ?


— Je vous en prie, répondit Léonard d’une voix de
fausset.


Des gouttes grasses perlèrent à son front, glissèrent
mollement le long de ses sourcils broussailleux tandis qu’il précédait les
policiers dans la maison. D’un geste, il commanda l’ouverture des volets, et un
flot de lumière glauque, une lumière d’aquarium, envahit les lieux. À cet
instant, il s’aperçut que l’un des assistants de Bousquet était aveugle. Des
lunettes noires, hémisphériques, avaient été greffées sur sa peau, enracinées
dans ses arcades sourcilières, cousues sur ses tempes striées de fines
cicatrices parallèles. L’inspecteur le désigna du pouce :


— Rombus visitera les parties basses de la maison. Si
vous n’y voyez pas d’inconvénients, naturellement.


Léonard comprit que toute résistance prendrait un caractère
de dissimulation, aussi tâcha-t-il de masquer sa contrariété devant les
formules de politesse conventionnelle qui ne voilaient pas la ferme décision de
la police.


— Si quelque doute vous pousse à venir chez moi,
acquiesça-t-il, je tiens à ce que vous le dissipiez.


Bousquet s’adressa au deuxième homme qui mâchait une pâte
molle de plastgum avec des grimaces simiesques, trahissant le manque de sérieux
et, surtout, la paresse :


— Matd s’occupera des étages.


Matd et Rombus s’éloignèrent, chacun de leur côté : l’aveugle
suivit le mur, à tâtons, donnant régulièrement de petits coups secs, l’index
replié, comme s’il frappait à une porte. Léonard sentit ses cheveux se dresser
sur sa tête : nul doute qu’envoyé au grenier l’infirme aurait trouvé la
cache aux vêtements. Ce type-là devait être un redoutable fouineur. Par bonheur,
l’autre sbire paraissait nettement moins doué, et, surtout, beaucoup plus
décontracté.


— Maintenez-vous les faits ? questionna l’inspecteur,
tirant le peintre de ses pensées. Ne jamais avoir emprunté le sentier tracé
dans votre jardin, ni vous être introduit chez vos voisins ?


L’irritation commençait à tétaniser ses muscles. Énervé, Léonard
soupira avec lassitude :


— Lorsqu’on a passé l’âge de vagabonder, on ne trouve
plus de goût à sauter les haies.


— Laissons là les tracasseries ! s’exclama
Bousquet, bon enfant tout à coup. Savez-vous que j’apprécie vos œuvres ? Si !
Si ! Auriez-vous l’amabilité de me montrer vos peintures ? À titre
personnel, cela va de soi. À cet instant, je vous l’affirme, l’amateur d’art
prime le policier.


Contraint de conduire Bousquet dans l’atelier, Léonard se
raidit imperceptiblement devant l’ébauche du portrait de Vilma.


— Quelle curieuse surprise ! s’exclama l’inspecteur.
Au premier coup d’œil, on jurerait Vilma Vautrin.


Pour éviter de répondre, Léonard s’efforça de rire, mais son
gloussement sonnait aussi faux que son esquive était grossière.


— Contrairement à la publicité qui vous honore, insista
Bousquet, pensif, il vous arrive donc de peindre sur toile ?


— Sur verre, sur bois, sur papier, sur plastolex, énuméra
Léonard d’un ton peu convaincant. Il m’est même arrivé de poser des couleurs
sur des fleurs pour trouver mes œuvres fanées le lendemain.


Bousquet hocha la tête en silence, écarta quelques panneaux
de la circulation, en retourna deux ou trois, découvrit les peintures mutilées,
s’étonna :


— Faut-il être mécontent de ses œuvres pour les
saccager de la sorte ?


— La remise en question est le propre de la continuité
dans la réussite, s’empressa d’expliquer Léonard, de plus en plus mal à l’aise.
L’artiste qui s’endort sous ses lauriers est foutu. Périodiquement, j’entre en
crise.


— Lorsque chaque œuvre représente une petite fortune, on
s’interroge sur la rage de détruire. Seriez-vous plus violent qu’il n’y paraît ?


Le pas mécanique de l’aveugle accompagné des coups heurtés
contre le mur tirèrent Léonard de l’embarras. Rombus rapportait, plié en deux, l’antique
fusil de chasse.


— J’ai trouvé cette arme d’un autre siècle, annonça-t-il.
Sortie récemment d’une gaine anti-humidité, elle contient deux cartouches.


Bousquet posa sur le peintre un regard interrogateur dans l’attente
d’un éclaircissement.


Léonard se racla la gorge, pressa ses paumes l’une contre l’autre,
raconta :


— Il y a peu, une nuit, s’est déclaré un orage. J’ai
cru entendre marcher dans la maison. Or, Catalina était dans sa chambre. Un
voleur pouvait s’être introduit chez moi. Alors, je me suis faufilé à la cave
pour prendre cette vieillerie. Bien sûr, je n’ai trouvé personne. Sans doute me
suis-je fait piéger par mon imagination. On parle si souvent d’agressions, n’est-ce
pas ? J’ai donc rapporté le fusil où je l’avais pris.


— Sans retirer les cartouches ? nota Bousquet, intéressé
par l’anxiété grandissante de son interlocuteur.


— Je n’ai plus pensé à ce détail.


— Vous arrive-t-il fréquemment de vous sentir traqué ?


— C’était la première fois.


Matd revint à son tour. Léonard se ratatina, prêt à
encaisser le coup fatal, mais l’homme les rejoignit les mains vides en
continuant à mâcher, placide, sa boule de plastgum.


— Bredouilles ! conclut Bousquet. Nous n’insistons
pas et vous laissons terminer amoureusement le portrait de cette belle inconnue.


Tel un somnambule, Léonard raccompagna le trio dans le
jardin puis il se précipita dans le salon pour ouvrir une bouteille. À peine porta-t-il
le goulot à la bouche, il faillit s’étrangler : derrière les vitres, debout
dans le parc désolé, une silhouette fantomatique l’observait. À contre-jour, il
crut reconnaître Eusèbe, mais lorsqu’il se rua vers la baie, elle disparut si
vite qu’il se demanda s’il n’avait pas rêvé. Comme il pressait ses yeux de ses
doigts, la voix de Vilma le fit sursauter :


— La porte était ouverte, alors je suis entrée,
fit-elle.


Déjà elle plaçait deux épais coussins à bulles sur une
bergère, s’y enfonçait douillettement.


— J’ai vu Bousquet sortir d’ici, continua-t-elle en se
couronnant de lampes de Nux. Qu’est-ce qu’il te voulait ?


— Ne vous gaussez pas, rétorqua Léonard, un flot de
bile dans la bouche. Les flics découvriront votre chantage. D’ailleurs, le
désastre causé par votre mari a intrigué l’inspecteur.


— Pourquoi ? s’enquit la grosse femme en gonflant
si fort les joues qu’on eût dit un ballon. Vous avez le droit de foutre votre
boulot en l’air, que je sache ?


Léonard renifla, atterré, désigna le portrait comme s’il s’agissait
d’un cafard déposé dans une assiette à dessert :


— Et cette toile a fortement excité sa curiosité.


— Il est permis de faire plaisir à ses voisins ! s’esclaffa
Vilma, chassant d’un geste désinvolte de la main toute pensée ennuyeuse. À propos
de mon portrait, faut se remettre à l’ouvrage, mon vieux. Et attention, hein !
S’agit pas de me vieillir. Ça gaze, l’éclairage, là ?


— M’obliger à peindre cette toile tient de l’audace
inconsidérée, maugréa Léonard, bougon, en attrapant un pinceau qu’il entreprit
de nettoyer longuement avec un soin inutile.


— Te bile pas, coassa la maritorne en secouant les sacs
graisseux de ses bajoues. Travaille.


Léonard s’éloigna du chevalet en traînant les pieds, abandonna
le pinceau sur un meuble, enfonça les mains dans ses poches et regarda les
plantes moribondes du jardin.


— Eh ! protesta Vilma. Tu vas pas faire ta mijaurée
à cause du passage de la police ? N’oublie pas que nous te tenons.


— La création a ses limites.


Léonard se voulait monolithique, inébranlable. Vilma rougit
violemment.


— Remets-toi au boulot tout de suite, salopard !
ordonna-t-elle en un chuintement menaçant.


— Je gâcherai le portrait, s’obstina le peintre.


— Obéis ! martela Vilma, une terrible expression
de défi sur le visage. Obéis, assassin minable ! N’oublie pas que tu as
assassiné mon jules !


Foudroyé par l’aveu, Léonard considéra la virago avec une
expression lamentable de trisomique effaré.


— Quoi ? gargouilla-t-il en battant des paupières.
Felipe était aussi votre amant ?


— C’était mon homme, pauvre cloche, à moi seule !


Des stridulations éclatèrent dans le crâne de Léonard. Avec
l’impression d’avoir été heurté par un Baffur en pleine course, il tenta de s’accrocher
aux montants de son chevalet, fit quelques pas, s’effondra sur une chaise.


— Mais alors… Catalina ?


— Tu t’es trompé de cible, espèce de gourde ! Jamais
Felipe n’a couché avec elle, et, chez moi, quelqu’un la baise toujours !
Trompé de cible ? Une lassitude sans nom submergea le criminel. Esprit
noyé, muscles engourdis, il entendit vaguement Vilma ricaner comme une
corneille dans le lointain, partir en disant :


— … Marre ! Je me tire… Te laisse à tes remords, pauvre
pomme…


La nourrice, qui écoutait dans l’ombre du couloir, se hâta
sans bruit vers l’escalier pour aller s’enfermer dans ses appartements. De la
fenêtre, elle regarda s’éloigner la femme d’Eusèbe, puis elle se déshabilla, s’installa
devant sa coiffeuse afin de mêler, avec des gestes précis, pleins de
détermination, les granules de poison à son rouge à lèvres. Pendant qu’elle se
livrait à ses manigances, des spirales de fumée s’échappaient d’un coffret de
cuivre ajouré, imprégnant l’air d’un parfum entêtant.


Quand Léonard pénétra dans sa chambre, elle l’attendait, prête
pour la tétée, les seins présentés haut sur le treillis métallique, ornés de
pulpeuses fleurs pourpres, troublantes, vénéneuses.


Choqué par ce qu’il venait d’apprendre de la bouche de Vilma,
Léonard s’agenouilla et, les pensées tournoyantes, il connut pour la première
fois une sensation de dédain devant la chair de la nourrice. Pourtant, il s’appliqua
à boire, mais le lait coula sur sa langue insensible, pénétra un ventre qui n’était
plus le sien. La chaleur habituellement enivrante de Catalina n’atteignit plus
son visage, ne pénétra même pas la peau de ses mains posées sur les mamelles
gonflées. Les forces de la désillusion l’isolaient de la plus élémentaire joie
physique : il ne pouvait plus être l’enfant innocent, le nourrisson gavé, aux
rêves insignifiants et douillets. Non ! Catalina échappait à son contrôle,
chaque fibre de son corps le lui disait, elle était devenue un robot de
location, une machine dénuée d’affection pour lui, un objet privé d’âme.


Plus tard, la nuit tombée, il alla s’installer face à la
petite porte dérobée qui donnait sur le sentier coupant le parc, afin de
vérifier que Vilma ne lui avait pas menti. Les bras croisés sur la poitrine, les
narines dilatées, il attendit, espérant au fond de lui-même que rien ne se
produirait, que la nourrice ne quitterait pas la maison, mais il n’eut pas le
temps de s’impatienter : Catalina traversa le salon obscur avec des
froissements soyeux de voleuse, passa à quelques pas de lui sans se douter de
sa présence, et se glissa dehors où elle s’évanouit, tel un fantôme.










CHAPITRE VIII


Sur l’affreuse toile cirée, usée jusqu’à la trame et
couverte de taches suspectes, parmi les verres d’anisette où jouait la lumière vert-de-gris,
un représentant avait disposé quelques cercueils miniatures figurant les
nouveautés. Léonard, hypnotisé par les boîtes de démonstration, régla la mise
au point de ses jumelles, examina les cercueils disposés sur la table : transparents,
hérissés de pointes, bicolores ou chromés, chamarrés ou habillés d’arabesques, ils
étaient osés, grotesques, délirants. Le bonimenteur, un chauve à bec-de-lièvre,
précisait avec emphase :


— Un satin très riche fait un effet bœuf sous le
translusex. Les familles du défunt, je vous le garantis, sont toujours très
impressionnées. Et la pose en est simple ; tenez, je vais me lancer dans
une petite démonstration…


— Visez comment se confectionne le matelas, mecs !
commanda Vilma, émerveillée, tout en sirotant son verre avec des mines
gourmandes.


Elle tira nerveusement sur la manche de Marcel qui semblait
se désintéresser de la marchandise « dans le vent », et rêvassait, captivé
par le manège d’une énorme mouche bleue, collée à une souillure de la vitre :


— Dis, toi, espèce de larve ! Ne tourne pas le dos
quand il s’agit d’apprendre les bonnes manières, hein ?


— J’écoute, se défendit Marcel, gêné.


Léonard frémit de haine : les marchands de mort le
narguaient dans leur laideur. Quand ils ne venaient pas le harceler, quand ils
ne le torturaient pas, ils manipulaient des cadavres, les logeaient dans des
coffres ahurissants, en vivaient ! Il avait envie de hurler, à pleins
poumons, son mépris et son écœurement ; pourtant, les dents plantées dans
ses lèvres, il resta coi.


— Le matelas, continuait le représentant précieux, suintant
d’amabilité, est livré au jour le jour, sur simple coup de sidérophone, à la
forme et aux dimensions souhaitées. Regardez, vous rabattez de cette manière le
volant plastifié qui le prolonge, et le tour est joué… Les prix ? Soyez
tranquilles, ils sont raisonnables. Mais dois-je vous rappeler que le client
écrasé de peine, paye les yeux fermés ?


— C’est bon, acquiesça Vilma en caressant l’une des
boîtes du bout de ses gros doigts. Livrez-nous une cinquantaine de cercueils à
pointes. Je suis certaine que les benêts trouveront la viande froide bien
protégée par cet oursin. L’article doit marcher.


Amer, le peintre s’éloigna de son perchoir ; grommelant
des injures entre ses mâchoires serrées, il s’élança dans l’escalier, fondit
dans l’atelier, se précipita sur une bouteille d’alcool déjà entamée, porta si
vite le goulot à ses lèvres qu’il heurta les gencives. « Aïe ! »
Du sang gicla, dégoulina sur son menton. Maladroitement, il en barbouilla ses
moustaches du dos de la main, puis il abandonna la bouteille pour aller s’éponger
la face à l’aide d’un vaste mouchoir devant un miroir. Cependant, il eut beau
se tamponner, le filet rouge reparut sans cesse. Il n’y avait pas de doute :
il était atteint d’hémophilie ! Ah ! D’Santo n’avait pas fini
de le sermonner ! De rage, il jeta le mouchoir à terre, le piétina, marcha
tête baissée, s’arrêta face au tableau presque achevé où Vilma, hautaine, une
expression machiavélique sur le visage, le regardait fixement. Cette trogne de
sorcière lui fit revenir en mémoire un texte qu’il avait appris il y avait
longtemps et qu’il récita de manière mécanique et heurtée :


— « … La bouche comme un marécage insalubre… Les
cheveux comme une chaise dépaillée… »


De l’ongle, il chassa une poussière qui s’était déposée sur
la toile. Cette maniaquerie le poussa à se moquer de lui-même, car la maritorne
l’avait obligé à supprimer la verrue qui déformait sa lèvre ! Un grain
menu qui ne pouvait guère nuire à un ensemble plus que disgracieux…


Tout se mélangeait dans cette sinistre comédie, cette
mascarade, mais, bon Dieu, de sa gencive meurtrie le sang coulait toujours, poissant
sa langue. Il s’approcha alors de la baie avec l’intention d’aller cracher
dehors quand il surprit, collée derrière la vitre, une tête immobile. Du coup, il
avala le caillot de sang qui engluait sa bouche. L’homme qui paraissait le
guetter portait, enchâssées dans ses orbites, les monstrueuses lunettes noires,
hémisphériques, qui l’avaient tant choqué lors de la visite de Bousquet et de
ses sbires ; c’était Rombus, le policier aveugle. Cette présence
insolite avait de quoi le sidérer et, pendant qu’il se posait des questions, Rombus
contourna la bâtisse au pas de charge, entra sans frapper. Le corps pris dans
une combinaison taillée d’une seule pièce, il ressemblait vraiment à un reptile.
La crête jaune qui surmontait son crâne pointu accentuait son aspect de dragon
préhistorique.


— De quoi s’agit-il ? interrogea durement Léonard,
impressionné par les yeux globuleux où son reflet, minuscule, formait un pistil
animé, obscène.


L’homme posa ses doigts effilés sur les épaules du peintre, puis,
par petites reptations, des contacts saccadés, il palpa son cou, ses joues
creusées de rides, pleines de sang, ses moustaches engluées.


— Tiens ? demanda-t-il. Vous saignez ?


Cette inspection sur sa personne était intolérable. Léonard
se cabra, prêt à mordre, avala encore une gorgée fade. Plus menaçant qu’Eusèbe
et Vilma réunis, le policier aveugle effilochait sa résistance nerveuse. Rombus
s’approcha de lui ; son haleine empestait l’éther. À moins de dix
centimètres, Léonard put dénombrer les points de suture striant la peau autour
des lunettes plantées en chair comme des tessons de bouteille. Répugnant. Les
lèvres sèches de l’homme s’ouvrirent et sa mâchoire claqua :


— J’ai senti tout de suite que vous étiez l’assassin de
Felipe, aussi suis-je venu vous espionner. J’ai enregistré sur lorophone les
passionnantes conversations que vous avez eues avec Mme Vautrin.
Vous êtes cuit.


Léonard ne songeait plus à son hémorragie. Son corps entier
se liquéfiait ; il avait l’impression insupportable qu’il allait se
répandre aux pieds de Rombus comme une grosse crème flasque, une inconsistante
mayonnaise. Il pleurnicha :


— Vous m’arrêtez ?


— Je ne suis pas fou, répondit Rombus d’une voix à
peine audible, un souffle rauque. Arrêté, jugé, tué… Qu’y gagnerai-je ? Mort,
vous ne représenteriez pas davantage d’intérêt pour moi qu’une crotte de chèvre.
Tandis qu’en vie…


— Que voulez-vous ?


— La peur gicle de tous vos pores ! chuinta l’homme-reptile.
Elle suinte à grandes exhalaisons puantes de vos aisselles, de votre bas-ventre…


Il bouscula Léonard qui zigzagua à reculons jusqu’à ce qu’il
bute contre le mur et, tout en continuant à tapoter sa poitrine, nasilla :


— Savez-vous combien je gagne pour faire mon fichu
métier ?


Désemparé par la brutalité de l’agresseur, Léonard se
contenta de gémir.


— Je vous demande si vous avez une idée du montant de
mon salaire mensuel, reprit l’étrange policier sur un ton de pédagogue.


Léonard émit entre ses lèvres soudées un petit bruit
incongru qui en disait long sur ce qu’il pensait du salaire de l’infirme.


— Dix mille écus, précisa l’aveugle. Ridicule, n’est-ce
pas ?


Il s’éloigna, fit quelques pas dans la pièce, puis revint
précisément vers Léonard, comme s’il le voyait. Cet individu percevait ce qui l’entourait
avec une exactitude stupéfiante ; sans doute devait-il ce sixième sens à
ce minuscule appareil logé dans l’une de ses oreilles, ce bijou griffu
semblable à une araignée tapie dans son trou.


Le menton inondé de sang, les yeux exorbités, Léonard
considérait le nouveau maître chanteur avec l’envie féroce de lui percer le
ventre, mais Rombus se mit à lui cogner le front, avec insistance, de l’index
replié, comme on frappe à une porte qui s’obstine à demeurer close.


— Eh bien, dit-il, pour arrondir ces misérables fins de
mois, monsieur le criminel, je vous propose un marché : mon silence contre
un million d’écus.


— Cent fois votre salaire, bafouille Léonard, prisonnier.


— Envoyez la monnaie et je détruis devant vous mon
lorophone.


Il balaya l’air de ses mains ouvertes, à la manière des
prestidigitateurs, cria :


— Pfuitt ! Envolées, les preuves accablantes !
Monsieur le criminel pourra continuer à s’adonner à la jalousie, jusqu’au
prochain meurtre.


— Vous êtes immonde, grasseya Léonard, piqué au vif.


Rombus grimaça, ressemblant ainsi tout à fait à un serpent, puis
il se courba, prit une bonne assise sur ses jambes pour lui assener un
formidable coup de poing dans l’estomac.


— L’addition s’alourdit, martela-t-il, furieux. Maintenant,
la note s’élève à un million et demi.


Au bord de la nausée, Léonard tituba vers son coffre digital,
appuya sa paume au milieu de la porte qui s’éclaira et frémit avant de s’ouvrir.
Il tira la somme demandée et la remit à Rombus sans mot dire. Le policier
soupesa le sac d’écus, jugea au poids que le compte y était.


— Voilà une affaire rondement menée, jubila-t-il. Comme
convenu, j’anéantis le lorophone.


De son bracelet métallique, il fit jaillir un mini-disque, le
présenta entre le pouce et l’index avant de l’enfoncer dans sa bouche pour le
croquer sans manières. Quand il l’eut avalé, il fit claquer sa langue, heurta
ses talons l’un contre l’autre et s’en alla, laissant le peintre médusé, aussi
vide et pitoyable qu’une vieille poupée de chiffon.


Lorsqu’il s’allongea sur son lit, ce soir-là, Léonard
ruminait toujours la visite du policier véreux, tout en examinant, à la clarté
d’une lampe de Nux, l’hématome violacé qui s’étendait sur son ventre endolori. Son
inquiétude croissait avec l’importance de cette vilaine tache dont le pourtour
incertain virait au jaune, au vert. À deux ou trois reprises, il matérialisa
son sidérophone, mais il n’eut pas le cœur d’appeler D’Santo, car le médecin l’aurait
assommé avec ses questions et ses mimiques paternelles.


Avec douceur, il se massa le ventre, chercha une solution
pour échapper à ses tortionnaires, mais n’en trouva aucune : s’il fuyait
avec la nourrice, les Vautrin le livreraient sûrement. Il paraissait impossible
de se soustraire à leur vengeance. Pour l’heure, il devait se contenter de
conserver le rite de la tétée, en profiter en espérant que le charme l’enveloppe
à nouveau. C’était une lutte contre la montre, en attendant la mort.


Le jour pointa ; il regarda la lueur terne du matin
allumer de pitoyables tramées sur les tentures tirées devant les fenêtres, puis
perçut quelques bruits feutrés qui annonçaient le retour de l’infidèle Catalina.
Une douleur lancinante l’envahit. Cette femme-là était son dernier luxe, une
coquetterie, un ultime caprice d’artiste, une toquade de vieillard fortuné. Allait-il
continuer à la partager ? Non ! Non ! Les visages des fossoyeurs
voisins tournoyèrent dans son esprit embrumé : Joan, Fernand, Marcel… Eusèbe ?
Puisque Vilma, cette vieille truie, cette immonde baleine avait confessé avoir
été la maîtresse de Felipe, les doutes pouvaient aussi se porter sur son époux.
Une certaine logique, d’ailleurs, voulait qu’il en fût ainsi, mais des preuves
s’imposaient. Des preuves ? Il n’était guère doué pour s’en procurer !


Dans la chambre voisine, ses ablutions achevées, Catalina se
couchait. Léonard, muscles vrillés, fut secoué d’une quinte de toux ; il
se racla longuement la gorge, se leva, gagna les toilettes où il cracha, dans
le lavabo, un énorme caillot de sang.


*


Le ciel qui couvrit le jardin, ce jour-là, ressemblait à un
bloc de viande avariée, strié de veinules graisseuses qui emprisonnaient des
débris de lumière, des grumeaux phosphorescents. Il venait du dehors un remugle
de pourriture, une suffocante puanteur de charogne qui annonçaient la
dégradation générale des végétaux, la décomposition des insectes, des reptiles,
de tous les animaux qui avaient, Dieu sait comment, survécu jusque-là.


Léonard appuyait sur les boutons de commandes d’agréables odeurs
artificielles que des vaporisateurs discrets diffusaient dans toute la maison, quand
Vilma se présenta à nouveau chez lui. Avec une évidente satisfaction et un
front de gloire, elle s’attarda devant son portrait qui séchait sous le blanc
faisceau d’une lampe.


— C’est la première fois que nous avons un tableau dans
la famille, annonça-t-elle avec des gloussements de dindon. Je suis ravie. On
rejoint la noblesse du temps passé, quoi.


Espérant qu’elle s’en irait vite avec sa toile, Léonard lui
tourna le dos. Elle souleva le portrait.


— Bon vent, soupira Léonard, sans quitter des yeux les
plantes désolées du parc.


— Qu’est-ce que tu racontes ?


Comme les pauvres vestiges de la végétation, Léonard se
sentait accablé.


— Aucune importance, soupira-t-il.


— Ce qui a de l’importance, décréta la femme d’un ton
sentencieux, c’est de se remettre à l’ouvrage. Tu vas me représenter de profil,
maintenant. Tout de suite. Oh ? Tu roules des yeux ronds ? Pas la
peine de faire ta mijaurée, mon petit père, tu ne m’impressionnes pas. Voilà
mon profil. Le gauche, de préférence, à cause de la verrue. Tu peux commencer, je
suis disponible.


Un vent aigre gonflait la poitrine du peintre. Il agita ses
doigts, doucement, puis de plus en plus vite, comme s’il pianotait sur quelque
clavier invisible, tout en amorçant de grands mouvements de balancier avec ses
bras. Goguenarde, Vilma jouissait de cette réaction nerveuse, profitait
perfidement de ce trop-plein de rage.


— C’est le profil ou le laser, au choix, lâcha-t-elle, fielleuse.


Léonard leva les mains avec l’intention soudaine d’étrangler
la maritorne, mais il suspendit son geste brusque et se mit à tortiller ses
doigts au-dessus de sa tête à la manière des danseuses balinaises. Ridicule et
gauche, il chantonna « Trabadja, la mouquère… », mima une singulière
et grossière danse du ventre. Voyant Vilma médusée, il tira la langue à deux ou
trois reprises avant de se lancer dans un extravagant délire verbal, sans
cesser de se contorsionner :


— T’as la tronche en courgette, poilala, larirette, ronchonchon
la bébête, glaglaoui, les roupettes…


— Arrête ! couina Vilma, ulcérée.


Mais Léonard était lancé ; il planta les pouces dans
ses oreilles, loucha : « Ougougou ! Ougou ! Ougougou ! »
glouglouta-t-il, emporté par une frénésie tragi-comique, un jeu d’animal
perturbé.


— Ta gueule, connard ! vociféra la ventripotente
femme en montrant le poing. Tu vas la fermer, dis, vomissure ?


Les menaces ne stoppèrent point l’intarissable galimatias. Déchaîné
en une gigue ridicule, Léonard plongea les doigts dans un pot de peinture, s’en
barbouilla le front, le nez, le menton. D’épaisses gouttes s’accrochèrent à ses
sourcils broussailleux, à ses moustaches. En un geste théâtral, il déchira sa
chemise, traça de dégoulinantes rayures sur la peau blanche de sa poitrine.


Vilma, de sa démarche de pachyderme, se dandina vers l’immonde
cabas qu’elle avait laissé traîner près de l’entrée, s’en saisit pour en donner
force coups au dément. Mais l’ampleur de sa protestation ne fit qu’envenimer
les choses : Léonard, bêlant telle une chèvre affolée, arracha son
pantalon. Entièrement nu, il tournoya, s’empara d’une éponge qu’il gorgea de
teinture bleue dont il se tacheta le ventre, le sexe, les fesses, les cuisses, les
genoux, les mollets… Furieuse, désemparée, Vilma s’éloigna enfin. La dernière
vision qu’elle eut de lui avant de quitter la maison fut suffocante : Léonard
la poursuivait à quatre pattes, le cou tordu, en aboyant comme un chien.










CHAPITRE IX


Après d’interminables ablutions, il sombra dans un état
second, un état de crise qui le poussa à commettre un acte exceptionnel. En son
coffre, il tenait une boîte cylindrique contenant une drogue nouvelle, particulièrement
dure, qu’il s’était procurée par caprice tout en sachant qu’il n’oserait jamais
s’en servir. Pourtant, ce jour-là, victime d’une véritable tourmente intérieure,
souffrant comme un damné, il décida de « franchir le pas », avec la
tragique assurance des gens qui se défenestrent.


Il prit la drogue, l’emporta au grenier où, après avoir
circulé un moment parmi les femmes de pierre pour une ultime hésitation, il s’installa
sur une couche moelleuse emplie de bulles d’air chaud, ouvrit le récipient
métallique hermétique, en sortit une seringue courbe, un jeu d’aiguilles et
plusieurs flacons. Déterminé, il choisit une aiguille longue et souple, piqua
consécutivement trois ampoules pour en pomper les liquides qui se mélangèrent, formant
une substance translucide d’un joli brun foncé. Le moment crucial était venu :
il releva l’une de ses manches, perfora une veine d’un geste réfléchi, enfonça
le piston à tige modulable. Une chaleur intense l’envahit. Il se mit à suer
comme s’il avait fourni un effort démentiel, dodelina. La seringue s’échappa de
ses mains devenues moites, et il partit à la renverse. D’abord, il eut l’impression
de rouler sur des nuages de couleur mouvants, puis tout se stabilisa dans le
grenier reconstitué.


Alors, il assista à sa lente métamorphose : ses
mains se modifièrent. Du moins, remarqua-t-il en premier lieu les
transformations de ses doigts : les phalanges, que des rhumatismes avaient
déformées au cours des ans, s’affinèrent, se détordirent. Les taches rousses de
vieillesse, s’effacèrent. Les ongles eux-mêmes s’ovalisèrent en se teintant d’un
beau rose carminé, témoin de vitalité. Les poignets s’épaissirent, les bras
prirent des roseurs… Léonard écarta l’échancrure de sa robe de chambre, vit des
muscles se nouer sur son torse, sangler solidement son ventre. Il en sentit d’autres
qui durcissaient son cou, caparaçonnaient son dos. Alors, pris d’ivresse, il se
dressa d’un bond, surpris par l’époustouflante élasticité de ses membres
régénérés, par la souplesse de sa nouvelle masse. Il avisa l’une des déesses
figées qui tenait un miroir de cuivre poli, s’avança vers elle pour se mirer
dans la plaque lustrée : il n’y avait pas de doute, ses cheveux blancs s’assombrissaient
et s’épaississaient ! Ils prenaient une couleur d’ébène, se mettaient à
luire et à boucler. Les pointes de ses moustaches ne cessaient de se raidir, de
se redresser, de s’enrouler pour lui donner une allure martiale. Bon
sang, ça marchait, et le résultat dépassait tout ce qu’il avait pu imaginer !


Il examina sa peau lisse, au grain extrêmement fin, son
œil vif, d’un bleu intense, se trouva splendide. Sa lointaine jeunesse, enfouie
au plus profond de sa mémoire disloquée, était revenue remodeler l’épave, lui
avait redonné l’éclat du neuf. C’était fou, mais le résultat était là ! Il
se caressa les joues avec volupté, palpa ses pectoraux bombés, les bosselures
de son ventre-cuirasse… Bon Dieu, comme il se sentait vigoureux !


La robe qu’il avait passée avant l’expérience, et qui
pendouillait autour de lui en plis disgracieux, le ceignait maintenant avec
élégance ; le tissu épousait les renflements de ses épaules de boxeur, saillait
en longues lignes pures sur les cuisses.


D’un geste ferme, il rejeta en arrière sa chevelure drue,
passa la langue sur ses dents saines, sautilla en direction de l’escalier. Le
sourire aux lèvres, il quitta le grenier pour s’élancer vers la chambre de
Catalina :


— ¡Dios mio ! s’exclama la nourrice prête à la
tétée, lorsqu’elle vit entrer ce diable d’homme, cet adonis qui pouvait être le
petit-fils de son protecteur.


Prise d’une pudeur soudaine, elle couvrit ses seins d’un
voile, laissa reposer sur sa gorge ses mains aux doigts écartés.


Assailli par le parfum de la femme et son infime odeur de
transpiration, Léonard sentit se multiplier au creux de son ventre les
picotements indociles du corps bouillant qui était désormais le sien. Jouissant
des orages qui dévastaient ses sens hyperdéveloppés, il s’agenouilla sur les
coussins amoncelés aux pieds de l’égérie, la fixa avec une telle intensité qu’elle
baissa les yeux, les pommettes empourprées. Éprouvant une intense satisfaction,
il frôla avec retenue les paupières veloutées, les cils courbes, la bouche
vermeille aux bourrelets si fragiles, le menton pur.


Catalina frissonna de tous ses membres à ces attentions
silencieuses, considéra à son tour, avec une hardiesse mesurée, le nouveau venu.
Déconcertée mais magnétisée, elle effleura d’une main craintive le mystère de
ce visage rappelant celui du peintre, mais dénué de flétrissures, sensuel, attirant.
Elle palpa les joues satinées, le menton rude. Au vertige de la découverte
partagée s’ajoutait le fluide des souhaits secrets rejetés dans l’inconscient. Le
temps, le monde cessèrent d’exister autour de ces deux êtres rapprochés par l’effet
de la sorcellerie moderne.


Comme égarés dans un berceau intersidéral, un astronef
perdu dans l’immensité cosmique, ils s’immobilisèrent, tempe contre tempe. Une
onde électrique secoua Léonard ; il baisa le lobe de l’oreille de Catalina
puis, en une quête fiévreuse, chercha ses lèvres, glissa sa langue pétulante
dans la cavité soyeuse de la bouche, s’émerveilla du contact des dents tièdes, délicieusement
vivantes. Catalina renversa sa taille en arrière, dénoua ses cheveux, les étala
sur les coussins, créant autour de sa tête et de ses épaules une gerbe
luxuriante et vernie comme des paquets d’algues. Léonard laissa couler ses
doigts le long de ses hanches pleines, de ses jambes qui se soumettaient à ses
habiles attouchements. À travers l’étoffe du vêtement, il découvrit une chair
dense qu’il libéra peu à peu de son enveloppe. Quand il eut déshabillé la
nourrice, il la contempla longuement en une sereine extase puis se dévêtit à
son tour. Nue, sa peau rajeunie s’avéra d’une sensibilité diabolique : lorsqu’elle
entra en contact avec celle de la femme, elle se hérissa d’ondes convulsives. Il
caressa alors les seins lourds débarrassés de tout carcan, joua avec les masses
libres comme il rêvait de le faire depuis longtemps. D’une main gaillarde, Catalina
s’empara de son sexe et communiqua à cette masse plantureuse réduite depuis des
décennies à l’état de limace, une volonté guerrière.


Bouleversé, Léonard s’installa entre les cuisses dodues
et, emporté par la tornade du désir, partagea de sa fougueuse rapière le fruit
palpitant, honteusement désiré. Une lente et puissante chevauchée l’entraîna
vers les confins d’une exaltation nébuleuse. Secouée de spasmes, Catalina gémit,
se cabra, la bouche entrouverte, comme sous l’effet d’une profonde douleur. Sublime
dans la maîtrise de son énergie retrouvée, Léonard s’épanouit dans une
crispation pathétique de tout son être, torsade de muscles tétanisés. Pantelante,
Catalina le serra contre sa poitrine, l’abreuva de baisers passionnés, le berça
jusqu’à ce qu’il dorme, le front enfoui entre ses opulentes mamelles.


 


Lorsqu’il s’éveilla, une pénombre violette emplissait la
pièce et Cataline avait disparu. Il voulut bondir sur ses pieds, mais un
vertige soudain le contraignit à se rasseoir. Une pâte à goût de moisi collait
sa langue au palais ; dans son crâne douloureux résonnaient des bruits
incohérents, des cris, des bourdonnements, des crissements, des chuintements. Oppressé,
le cerveau meurtri, il appuya ses paumes sur ses tempes, chercha son équilibre,
se dressa avec peine, chancela vers la porte ouverte. Il était temps : son
corps se disloquait, perdait sa vigueur, sa densité. Les muscles effilochés, flasques,
ne répondaient plus qu’à retardement à sa volonté.


Cassé en avant, les jambes molles, repliées, il se hissa
comme il put dans l’escalier, parvint, haletant, vidé de forces, dans le
grenier. Là, parmi les statues serrées en foule compacte, aux mines
réprobatrices, il retrouva sa couche aux bulles chaudes, s’y étala. Un moment, il
lutta contre des ombres agressives, d’insolites paquets de broussailles qui
fondaient sur lui, puis perdit les sens.


Des voix l’arrachèrent à sa léthargie. Émergeant lentement
des eaux noires d’une nuit totale, il aperçut, parmi les Vénus, trois
silhouettes en mouvement. Ces formes humaines, vagues, tendirent un bras dans
sa direction, index pointé, avant de se ruer sur lui. Dans le brouillard qui, curieusement,
stagnait sous les combles, il reconnut Rombus, aux yeux de verre démesurément
grossis sur sa tête pointue de reptile, l’inspecteur Bousquet, qui arborait un
masque sévère et accusateur, semblable à une parure du théâtre japonais, tant
il était caricatural, et, enfin, D’Santo, le médecin au crâne en partie rasé, gonflé
comme une montgolfière. Ces hures déformées, grimaçantes, cauchemardesques, se
penchèrent vers lui, l’effrayant, l’obligeant à se recroqueviller, à protéger
sa face de ses bras. Il ferma les yeux pour échapper à cette vision insoutenable,
roula dans un tourbillon d’ouate douce un laps de temps indéfini, mais des
doigts durs lui pétrirent les côtes, lui triturèrent le visage, soulevèrent ses
paupières, pesèrent sauvagement sur sa poitrine avant de lui donner des coups d’une
violence inouïe, comme s’ils voulaient l’asphyxier, lui casser les os. Devant
pareille agression, Léonard regimba : il tenta de repousser les
assaillants, mais ses mains dénuées de force retombèrent. Derechef, il se
réfugia dans un état comateux… Alors, les mains têtues de ses tortionnaires à
peines aperçus, peut-être rêvés, revinrent à la charge, recommencèrent à le
persécuter, l’empêchèrent de glisser vers ce repos total auquel il aspirait de
toute son âme. Les touchers se multiplièrent, se firent plus insistants, plus
rapprochés. Des retentissantes claques le tirèrent de sa torpeur. Dans un halo
de lumière trop vive, il devina le visage trempé du médecin et mâchonna :


— Foutredieu, le tonsuré, laissez-moi en paix !


Bousquet colla sa face blême à celle, rougeaude, un peu
congestionnée du docteur.


— Il revient à lui, dit-il. Continuez le massage
cardiaque, je vais pouvoir l’interroger.


— Allez-y mollo, conseilla D’Santo en se redressant
pour se masser les reins. Il a repris ses esprits, mais faible comme il est, une
émotion trop forte peut le faire capoter.


Ne sachant s’il avait réellement entendu ce qui venait d’être
dit, Léonard se contenta de ronchonner.


— Tout doux, monseigneur, le calma Bousquet en lui
tapotant l’épaule d’un geste amical. Ne vous énervez pas : sans notre
arrivée inopinée, vous ne seriez plus de ce monde à cette heure ! On n’a
pas idée de se shooter au Perplax à votre âge ! Vu la quantité de drogue
que vous vous êtes administrée, vous avez failli y passer.


L’esprit brouillé, Léonard cligna des yeux, examina ses
mains osseuses, sculptées par les rhumatismes, pinça sa peau fripée, la tira, tripota
les zones parcheminées, ponctuées de taches grises, palpa ses ongles
blanchâtres, ébréchés, serra ses bras maigrelets, les biceps réduits à quelques
fibres inconsistantes.


— Allons, allons, reprit Bousquet, songeur, vous êtes
entier et vous vous en sortez bien.


D’Santo lui souleva la nuque, l’obligea à boire le contenu
gluant d’un verre. Un peu en retrait, Rombus, indifférent, adossée à une Vénus,
nettoyait ses lunettes hémisphériques à l’aide d’un mouchoir. Léonard réalisa
que tous trois avaient repris des proportions normales. Grâce au liquide
ingurgité, il retrouva assez d’énergie pour s’éveiller tout à fait.


— À la bonne heure, déclara Bousquet, rasséréné. L’artiste
ne nous demande pas pourquoi nous sommes venus lui rendre visite ?


— À conscience tranquille, nulle inquiétude, parvint à
répondre Léonard, enfin sur ses gardes.


Son esprit se clarifiait et sa méfiance, maintenant, se
dilatait, captait toute son attention.


— Le serpent me conduira au meurtrier de Felipe, laissa
tomber le policier, froid tout à coup. Comme vous le voyez, de chez Vautrin, je
reviens chez vous.


— N’en faites pas trop, inspecteur, chuchota D’Santo, inquiet.
Quand mon remontant ne fera plus effet, il y aura des risques.


— L’assassin a fait venir le serpent d’Afrique, poursuivit
Bousquet, malgré la réticence du médecin. Connaissez-vous le Maghreb ?


— Non, répondit Léonard d’un ton neutre qui ne
trahissait aucun trouble, l’aridité ne m’a jamais attiré. Et puis, les salles
bêtes qui ont traversé la Grande Pollution me répugnent.


Il bâilla à se décrocher la mâchoire, avertit :


— Je me rendors, inspecteur…


— Un employé des fossoyeurs a vu ce genre de vipère à
cornes dans le Sahara, insista Bousquet. Fernand. Cet homme aurait donc pu se
faire rapporter une vipère, car le meurtrier s’est procuré le serpent mortel en
priant un ami de le lui remettre.


Les yeux clos, Léonard faisait mine de dormir, mais Bousquet
continua :


— La veille du crime, un certain Antoine Vasquez, employé
chez Bornino, à « La Palette », vous a remis un paquet, n’est-ce pas ?


Soulevant une paupière qui découvrit un œil très jaune à la
pupille dilatée, Léonard acquiesça :


— Tous les deux mois environ, ce commissaire de mes deux,
pardon, ce commissionnaire méticuleux, véhicule la peinture que je commande. Mais
Bornino ne tient pas un zoo, que je sache ?


— Oh, oh ! rétorqua Bousquet, l’air finaud. Je ne
vous ai pas demandé s’il y avait un serpent dans ledit colis ! Vous seul venez
de lier cause et effet, si je puis m’exprimer ainsi.


— Attention, intervint D’Santo. Le cœur est faible.


— Natif de Laghouat, Vasquez est du pays des vipères, martela
l’inspecteur, lancé.


Léonard sut qu’il était pris, mais il était fermement décidé
à esquiver le plus longtemps possible la fin qui l’attendait. Avant de rendre
les armes, il voulait profiter de Catalina, coûte que coûte, qu’il lui faille
finasser ou mentir, ou délirer ! Plus rien d’autre n’avait d’importance.


— Vasquez fréquente des descendants de Mozabites, poursuivit
Bousquet. Il aura pu se procurer un serpent.


— Me soupçonneriez-vous ? interrogea Léonard avec
une mimique de pleurnichard. C’est comique. Moi que ai une sainte horreur des
serpents !


Du coin de l’œil, il lorgnait Rombus qui, soudé à la statue,
n’avait pas bougé d’un pouce, insensible, apparemment indifférent. Bousquet
esquiva la question :


— À la façon qu’il a de me toiser, je vois que votre
médecin estime que je vous fatigue.


Il se tourna vers D’Santo, fit de grands gestes :


— Voilà votre patient ! Je vous le rend intact.
Soignez-le bien, surtout. Je tiens à ce que la mémoire lui revienne.


Il s’en alla, Rombus sur ses talons, silencieux comme une
ombre. Le médicastre prépara une mixture dans un creuset de métal tout en expliquant :


— Je vais vous administrer deux ou trois centimètres
cubes de cette mélasse. C’est à base de lait de chienne. Un concentré. Nul
doute que cette substance vous fortifie. Vous en prendrez toutes les trois
heures, comme une tétée. Avec ça, vous oublierez le choc de la drogue.










CHAPITRE X


Enfin débarrassé des gêneurs, Léonard s’accrocha au souvenir
bouillant de son expérience. Une question englobait toutes les autres et son
importance était capitale : avait-il réellement vécu l’aventure
sexuelle avec Catalina, ou la puissante drogue avait-elle violé son
subconscient, forcé son imaginaire ? Quoi qu’il en soit, ce dérapage
temporel l’avait émoustillé, et il jugea que sa témérité avait bien été
récompensée. Au terme de sa réflexion, il conclut à la vérité de son escapade
momentanée dans la jeunesse, puis il sombra à nouveau dans la somnolence.


Beaucoup plus tard, victime d’une atroce migraine, il reprit
conscience, se dressa, instable sur ses jambes molles. Poussé par le besoin
impérieux de respirer de familières, d’indispensables odeurs de peinture, il se
traîna jusqu’à son atelier. Là, les narines dilatées, il s’imprégna de ses
senteurs rassurantes, de ces parfums âcres qui l’avaient auréolé toute sa vie
durant, et dont il ne pouvait plus se passer.


Nonchalant, il jeta un coup d’œil désabusé à ses œuvres
mutilées, souleva deux ou trois panneaux rayés qu’il n’aurait plus jamais le
cœur de réparer, les retourna contre le mur. S’approchant ensuite des baies
vitrées, il contempla l’extérieur où la nature continuait à se dégrader sous d’opaques
nuages de poussières et de cendres. Bientôt, il allait falloir porter un filtre
sur la bouche, même dans les maisons ! Les déchets en suspension dans l’air
n’allaient pas tarder à déclencher les alarmes car les épurateurs, trop
sollicités, étaient engorgés. Tout, décidément, allait de plus en plus mal !
Et le jardin lui-même pourrissait : des champignons blêmes le couvraient, maintenant,
des milliers de petit dômes bulbeux, à l’aspect visqueux. Agglomérés comme des
paquets d’œufs pondus par quelque insecte géant, en grappes ou en chapelet, ils
s’étendaient à perte de vue, parmi les herbes effilochées, véritable
furonculose de la terre souillée. Sous les chapeaux blanchâtres, cônes fermés
ou ombelles ouvertes, se tordaient leurs pieds, graciles ou courtauds, renflés,
fendus, bavant de répugnantes substances laiteuses. Ces infects bubons allaient
crever, inonder le sol de pus. Personne n’oserait plus s’aventurer désormais
parmi ces ganglions écœurants. Personne, même pas… Léonard demeura bouche bée :
pataugeant avec des cuissardes dans les champignons qu’ils écrabouillaient à
chaque pas, Eusèbe et Vilma venaient de traverser la haie. Bras dessus, bras
dessous, ils approchaient de la demeure. Patauds, gênés par leurs bottes, ils
se déplaçaient avec des allures lentes de scaphandriers. À leur nez étaient
accrochées les sphères pendantes d’un filtre récemment commercialisé. Sans
nettoyer leurs semelles gluantes, ils entrèrent par la petite porte, investirent
l’atelier. Vilma s’immobilisa face à Léonard, jambes écartées, poings calés sur
les hanches, une expression de bouledogue contrarié sur son visage pourpre, déformé
par les boules poreuses sur lesquelles s’étaient accrochées des particules
solides. Eusèbe avança vers le peintre, l’air déterminé. Sa mèche noire
balayait son front à la manière d’un pendule, ses pieds produisaient de
désagréables bruits de succion. Il saisit Léonard par une oreille, lui secoua
la tête avec vigueur.


— Comment ? glapit-il d’une voix nasillarde, à
cause du filtre, que lui non plus n’avait pas ôté. On désobéit à ma moitié, on
fait le singe devant elle, foutriquet ?


— Ta moitié ? se défendit Léonard, soudain haineux
et caustique. Tu veux parler de ton double ?


— Secoue-moi ce moins que rien ! hurla Vilma, indignée.


Le fossoyeur pinça le nez de Léonard entre le pouce et l’index,
le lui tordit avec force jusqu’à ce que, des larmes pleins les yeux, il gémisse :


— Arrêtez, je vous en prie…


— Mate, ma chérie, jubila Eusèbe, fait plus le fier, l’apôtre.
Je parie même qu’il s’apprête à te faire des excuses.


— Pardon, madame, nasonna Léonard, prêt à se mettre à
genoux pour quémander pitié.


— Je parie aussi qu’il va promettre de réaliser ton
profil, continua Eusèbe sans lâcher prise.


— Oui ! Oui ! geignit le peintre en s’accrochant
comme il pouvait à la ceinture du croque-mort.


Eusèbe le redressa d’un coup de genou sous le menton, l’expédia
contre la baie vitrée qui résista au choc. Léonard porta les mains à son nez
endolori, reçut dans ses paumes le sang qui se mettait à couler en abondance.


— Va te laver, ordonna Vilma avec des mines dégoûtées.


— Pendant que tu te nettoies, je me casse, avertit
Eusèbe. Je te laisse ma femme, goret du Diable. Je te conseille de ne plus la
contrarier, tu piges ?


Léonard acquiesça d’un signe et s’éloigna du couple infernal.
Lorsqu’il revint, un moment plus tard, il avait vainement essayé d’enrayer l’hémorragie,
fichant dans ses narines un tapon rouge imbibé d’un inefficace anticoagulant. Il
trouva Vilma devant une toile vierge, le regard perdu dans le lointain, hautaine
et distante comme une impératrice.


— T’as été long, lui reprocha-t-elle, condescendante. Aux
pinceaux, minable !


Épaules courbées, Léonard dut se soumettre, mais en son cœur
se dilatait désormais, tout hérissée de pointes froides, la boule venimeuse de
la vengeance.


Lasse de poser, l’énorme femme qui semblait tombée en
catalepsie, s’ébroua soudain, se leva, lâcha, la bouche empâtée :


— J’en ai plein le cul de jouer à la grande dame. Si le
cœur m’en dit, je reviendrai demain. Allez, ciao, connard.


Elle s’en alla lourdement, prise dans ses cuissardes de
caoutchouc, avec l’élégance naturelle d’une majesté bovine. Quand la porte eut
claqué derrière elle, Léonard partit d’un grand rire nerveux puis, carré devant
l’œuvre fraîchement peinte, il s’adressa au portrait :


— Sac à merde, mère La Tripe, somptueuse porcasse, il
ne manque vraiment pas grand-chose pour que ta figure s’écroule comme un vieux
fromage !


La bouche avalée par une grimace de mépris, il tira d’un
bocal un pinceau encore humide, le trempa dans l’une des couleurs étalées sur
la palette, entreprit de gonfler par des traits concentriques les bajoues
pendantes. Satisfait, hoquetant de plaisir, il plaça quelques bosses suintantes
sur le front déjà proéminent, souligna les paupières de lourdeurs bulbeuses, inventa
des excroissances sous les sourcils, des taches vineuses sur le nez, des
verrues à aigrettes…


Pendant qu’il s’acharnait sur la représentation de Vilma, des
étincelles de ruse, de rage victorieuse traversèrent ses yeux vitreux. Libéré
de sa tension, ruminant des grossièretés de collégien, il décida de se rendre
chez Catalina, d’autorité, sans se soucier de l’heure. Il devait perdre la
partie en jouant ; il pouvait se permettre de devenir fou. Après tout rien
ne lui arriverait de pire que de mourir !


Il surprit la nourrice nue, en train de se maquiller devant
son grand miroir sombre, à rayures, joliment éclairée par une dizaines de
lampes de Nux, minuscules et palpitantes comme des flammes de bougies, qui
auréolaient sa tête, donnant un relief saisissant à ses yeux, sa bouche et sa
chevelure noire. Étonnée de l’irruption du peintre, elle marqua un temps d’arrêt,
pivota sur son siège, dardant les pointes pourpres de sa poitrine déjà fardée. Subjugué
par l’opulence moelleuse de la femme qu’il croyait avoir possédée quelques
heures plus tôt, Léonard posa sur elle un regard attendri, mais ambigu, terriblement
concupiscent. Catalina avait du mal à se ressaisir ; maladroite, elle se
pencha pour récupérer son peignoir qui était tombé à terre, mais Léonard posa
son pied sur le vêtement. Ce geste autoritaire était l’équivalent d’une menace
à laquelle elle ne sut répondre ; elle se contenta de se tasser sur
elle-même, gauche. Léonard avait oublié les tampons sanglants enfoncés dans ses
narines. Ils pendaient, stalactites ridicules, sur ses moustaches souillées, au-dessous
de son nez tuméfié, aubergine. Avec ses yeux exorbités, ses lèvres luisantes de
salive et de sang, toutes frémissantes, il avait l’air d’un dangereux désaxé
prêt à commettre quelque geste irréparable. Effrayée, méfiante, Catalina baissa
le front, mais il lui tapota l’épaule et d’un geste bref qui n’admettait pas de
réplique lui désigna le lit. La nourrice fit « non » d’un mouvement
du menton, mais son refus, timide à l’excès, prêtait à confusion.


Léonard rampa sur le bord de la couche ronde, roula vers le
centre, animal pesant aux manières embarrassées, limace répugnante. Il finit
par s’immobiliser sur le dos, écarta bras et jambes. Comme la nourrice n’esquissait
pas le moindre mouvement, prise d’angoisse, il l’invita à s’approcher du bout
des doigts :


— Vous allez vous pencher au-dessus de moi pour me
donner le sein… Vous ne comprenez pas ? À quatre pattes, ma jolie… À quatre
pattes, comme une chèvre !


À contrecœur, craignant une correction, Catalina posa un
genou sur le lit, avança l’autre, bascula peu à peu en avant, cheveux croulant
devant son visage tendu. Reins creusés, croupe relevée, elle offrit ses fruits
pendants à la bouche du capricieux.


Cette nuit-là, vaincu par la fatigue, il dormit comme une
brute. Le lendemain matin, Vilma était de retour : engoncée dans une
curieuse robe noire à spirales orangées, elle portait des chaussures mauves, à
double pointe relevée, qui faisaient fureur chez les jeunes, rappelant les
poulaines du Moyen Âge. Elle traînait toujours son affreux cabas.


— Salut, cocasse peintrelet, marmonna-t-elle en entrant,
après avoir retiré son masque à oxygène, un modèle ridicule, orné de deux
grosses fleurs de plastique. On est paré pour la séance, mon gros ?


Léonard ne répondit pas. Digne, vaguement inquiet, il se
préparait au cataclysme, au combat inévitable. Faussement fier, il laissa la
maritorne le précéder dans l’atelier.


Lorsqu’elle découvrit l’abominable créature qui était censée
la représenter, elle blêmit, se décomposa, mais parvint à contenir sa réaction
pourtant forte. Ravalant la bouffée d’injures qui lui montait à la bouche, elle
fouilla dans l’une de ses poches, en sortit un briquet sphérique avec lequel
elle mit le feu à l’œuvre. De longues flammes vertes, crépitantes, enveloppèrent
le tableau qui se couvrit de cloques avant que la surface ne crève, libérant
une lourde fumée noire. Léonard toussa, regarda, interdit, des étincelles, quelques
braises menues qui tombèrent sur ses pieds joints. Pas de crise, pas de
hurlements, point d’apoplexie ! Déçu par le manque d’éclat de la scène, il
reporta son attention sur Vilma qui, maintenant fouillait dans son sac ; elle
en retira un petit paquet ficelé qu’elle lui lança avec de silencieuses mimiques
de clown hautain. Hébété, il conserva dans une main le colis insolite, referma
les doigts dessus. C’était un objet oblong, mou. Il pensa le jeter aux ordures
sans l’ouvrir, mais la curiosité l’emporta sur le mépris : de l’ongle, il
fit sauter l’attache puis, avec méfiance, il ôta l’enveloppe, une mince feuille
d’aluminium et étouffa un cri d’horreur… Entre ses mains agitées de
tremblements incoercibles frissonnait une patte velue, un membre de chat, tranché
juste au-dessus de la première articulation. Du sang encore tiède poissait les
poils noirs et blancs. Léonard ouvrit la bouche, ne parvint pas à articuler un
son : le cœur emballé, cognant à ses côtes comme un oiseau apeuré aux
barreaux de sa cage, il dévisagea Vilma qui, les traits figés en une expression
méchante, lui adressa un geste inamical, le médium pointé vers le haut :


— Demi-Deuil est mort à la suite des blessures que tu
lui as faites, chuinta-t-elle, les lèvres crispées. C’était une bête qui avait
des pouvoirs ; sa patte te portera bonheur, vieux con.


Elle s’en alla, le laissant stupide, terrifié.










CHAPITRE XI


Léonard avait l’impression d’avancer dans un tunnel boueux, nauséabond,
qui se rétrécissait inexorablement pour devenir un tombeau. Toutes les forces
le poussaient vers ce cul-de-sac, mais il s’obstinait à lutter contre le
courant incontournable. Non, il ne se livrerait pas à la police ! Non, il
ne céderait pas Catalina ! Et puis, il irait jusqu’à satisfaire une
foucade : il évincerait l’amant de la nourrice, il l’écarterait, le
détruirait s’il le fallait, par pure méchanceté !


Il s’approcha d’un miroir, interrogea son image. Le tient
était cireux, les yeux ternes, délavés, usée, enfoncés dans les orbites comme
des pierres, sans lumière. Les lèvres avaient un contour violacé ; elles n’étaient
plus capables de sourire, mais présentaient un rictus. Une vraie gueule de noyé !


Un chagrin insoutenable tourbillonna en lui, l’enveloppa, le
submergea. Quand il ne fut plus qu’un bloc de souffrance, son raisonnement
devint incohérent : après avoir songé à se battre, il désirait en finir, se
suicider, trancher sa vie d’une façon originale, comme les anciens qui, eux au
moins, avaient de bonnes trouvailles. La roulette russe, par exemple ! L’idée
était tentante. Il se souvint du revolver qu’il tenait de son
arrière-grand-père et qu’il conservait bien à l’abri, dans un meuble. Une
relique. Il marcha à petits pas, gravement, se pencha sur une malle, actionna
son système d’ouverture, un disque coloré qu’il pressa, plongea sa main sous un
tiroir, tâtonna à la recherche d’un bouton secret, l’enfonça. Il y eut un léger
déclic et une étagère s’inclina, révélant une étroite cavité cachée. Il en
sortit l’arme de poing, fouilla encore afin de déloger les balles, quatre
projectiles de cuivre encore recouverts d’une fine pellicule de graisse.


Conscient qu’il n’avait peut-être plus que quelques secondes
à vivre, il prit place à une table, aligna les balles avec un soin maniaque, examina
le revolver, un bel objet, poli, doux au toucher, portant ici ou là, de
microscopiques taches de rouille. Il respira à fond, ferma un œil, libéra le
barillet qui bascula sur le côté, introduisit une cartouche dans un des
logements, remit le magasin en place, l’entraîna contre sa paume, écouta la
musique produite à chaque cran : clic, clic, clic… C’était une bonne
mécanique qui inspirait confiance. L’engin ne s’enrayerait pas. Sans trembler, il
ajusta le canon froid sur sa tempe, inspira une dernière fois, pressa la
détente. Le revolver produisit un bruit sec, métallique, ridicule ; le percuteur
s’était abattu dans le vide. Léonard lança le barillet qui cliqueta encore, présenta
l’arme entre ses yeux pour une seconde tentative… Tac ! fit le ressort. Léonard
hoqueta ; son front se couvrit subitement de sueur ; ses mains
devinrent moites. Il claqua des dents, comprenant soudain son extraordinaire
stupidité. Le jeu ne pouvait se poursuivre. Il rabaissa le chien, tourna la
crosse vers lui, vérifia la nouvelle position de la balle, après avoir manipulé
le barillet : elle était engagée dans la chambre, prête, cette fois, à lui
traverser le crâne !


Il éprouva alors un sentiment de victoire violent, une
impression de bien-être et de satisfaction proche de l’euphorie, propre à
chasser son moment d’égarement. Avec la placidité d’un général qui vient de
remporter une bataille, il enfonça les trois autres cartouches dans le cylindre
et replaça l’arme chargée dans sa cachette.


Après ce singulier coup de tête, il ouvrit machinalement une
fenêtre, mais ses poumons se chargèrent de miasmes pestilentiels, quelques
voyants clignotèrent le long des murs, attestant que le seuil d’alarme, en
matière de pollution, était dépassé. Pris en faute, il referma brutalement la
croisée, tendit l’oreille afin de se rassurer : plusieurs ronflements lui
indiquèrent que les purificateurs d’atmosphère réagissaient à pleine puissance.
Allons, tout n’était pas détraqué, dans ce monde ; il y avait de quoi
espérer ! Mais à cause de l’accumulation des émotions, une pressante envie
d’uriner le tenaillait, et il jura :


— Encore envie de pisser, par l’Enfer ! Suis
devenu une outre percée, moi.


La fréquence de ces nécessités subites formait un autre
sujet de préoccupation, et non des moindres. La nature étant maîtresse, il se
rendit en toute hâte dans les toilettes où son tracas se mua en horreur pure :
il pissait du SANG !


*


Malgré la marée de pollution qui s’était aggravée et qui
obligeait à garder soigneusement toutes les issues fermées, Vilma ne se
découragea pas ; en combinaison étanche, la tête enfermée sous une capuche
pointue comme en portaient les moines jadis, défigurée par le bec triangulaire
de son masque à oxygène, (« Décidément, songea Léonard, elle en possède
une véritable collection, cette garce ! ») elle se présenta devant le
peintre avec une nouvelle toile. Une volonté aussi farouche eut raison de
Léonard qui s’inclina, mais qui, au fond de lui, obéissait à cause d’une idée
qui avait germé dans son esprit : la ferme intention d’obtenir de la
matrone le nom de l’amant de Catalina l’obsédait derechef.


Vilma s’acagnarda dans un fauteuil où des lampes de Nux la
baignèrent d’une douce clarté orange. L’air d’un serf à l’amende, Léonard s’ingénia
à mélanger les couleurs avec une application suspecte d’élève sournois.


— Un éclairage de cette qualité enjolive les teintes,
minauda-t-il, trop aimable. Inclinez-vous légèrement sur la gauche, s’il vous
plaît.


— Tatata ! le rabroua Vilma, méfiante. Tu rampes
un peu trop après avoir joué les mariolles ! Écrase un peu.


— J’y suis allé trop fort, concéda Léonard. Permettez-moi
de me racheter : je ne tiens pas à ce que votre mari, si impulsif, me
défigure encore. Il a mis mon nez en marmelade.


— Ouais, convint l’ogresse, ton blair ressemble
davantage à un vieil oignon qu’à une cerise.


Concentré, Léonard esquissa les contours du portrait, posa quelques
coups de pinceau pour définir les zones d’ombre et de lumière, délimiter les
principales masses. Malgré sa hargne, sa rancœur, il redevenait l’artiste
respectueux du graphisme, esclave amoureux de la couleur. C’était le résultat
de l’expérience, d’une masse énorme de travail. De son côté, par la magie du
jeu, Vilma finit par prendre sa séance de pose au sérieux, mais le moment de
détente ne dura pas : un bruit venu de l’extérieur leur fit lever la tête
à tous deux. Il s’agissait d’un chuintement cadencé, un ronflement qui semblait
être produit par une gigantesque pompe : Tech, chum, chum… Tech, chum, chum…


— Qu’est-ce c’est ? demanda Vilma, ses sourcils
rapprochés en broussaille.


— Jamais entendu ça, avoua Léonard, aussi surpris qu’elle
par l’inexplicable phénomène, ce crachotis de machine à vapeur détraquée. On
dirait un engin asthmatique qui se rapproche. Un gros truc malade.


— Ou un troupeau, suggéra Vilma, l’air renfrogné.


« Un troupeau de quoi ? » songea Léonard, sur
le qui-vive. Face au mystère, au danger peut-être, les deux ennemis s’associaient
malgré eux, cherchaient à se rassurer mutuellement tandis que l’énigmatique
mécanique, inlassablement répétait : Tech, chum, chum… Tech, chum, chum…


Vilma se dressa, s’avança vers la baie, scruta le jardin où,
manifestement, allait apparaître quelque monstruosité, d’un instant à l’autre. Léonard
vint se placer à côté d’elle, allié dans la crainte. En leurs jambes monta un
frémissement qui venait du sol ; ils s’entre-regardèrent, troublés.


Tech, chum, chum, Tech, chum, chum, continuait à faire la
chose.


— Bon sang ! s’exclama Léonard, c’est comme des
milliers de bouches… Une armée, peut-être ?


Il eut peur d’avoir raison : une multitude de sphères
vertes apparut au-dessus des taillis pouilleux du jardin. Ces boules, pressées
les unes contre les autres, allaient prendre d’assaut la propriété. Les
guenilles de la clôture s’écartèrent et les doigts de Vilma se refermèrent
comme des serres sur le bras tétanisé de Léonard. Sous chaque bulle rappelant
la vive couleur des plantes à chlorophylle, des êtres humains, engoncés dans
des combinaisons blanches, des sortes de tenues de cosmonautes, se présentèrent,
progressant d’un pas incertain de robots. Du heaume clos qui leur couvrait la
tête s’échappaient des tuyaux souples reliés aux énormes boules flottant dans l’air.
Ces humanoïdes encagoulés, sans visage, convergeaient vers la maison ; des
dizaines et des dizaines de silhouettes semblables suivaient les premières, couvraient
tout le terrain.


— Ces mannequins vont nous envahir, présuma Léonard, secoué
de frissons. Ils vont crever les vitres, tout casser !


— T’en sais rien, grommela Vilma qui, maintenant, luttait
contre l’appréhension. Il y a des hommes et des femmes…


Inexorablement, l’importante troupe piétina tout sur son
passage, réduisit en bouillie les champignons noircis qui pourrissaient, pataugea
dans la boue gluante. La vague des intrus encercla la demeure mais s’immobilisa
soudain, à un mystérieux signal. Devant chaque crâne encapuchonné, sans bouche,
sans yeux, brillait un sidérophone, simple cube de trois ou quatre centimètres
d’arête. De tous les appareils s’échappaient les mêmes syllabes, scandées selon
un rythme précis :


— Dech, trum, tion… Dech, trum, tion…


— Des-truc-tion ! traduisit Léonard, saisissant tout
à coup, en proie à la terreur. Ces enfoirés vont tout pulvériser et nous
assassiner.


La formidable horde des êtres en vêtements blancs secoua les
ballons, probablement des réserves d’oxygène, et se tut. Tandis qu’ils se
figeaient, bras le long du corps et jambes écartées, tels des robots privés d’énergie,
un silence plus écrasant encore que le bruit, s’abattit sur le couple.


Incapables de battre en retraite, Vilma et Léonard
attendaient, comme englués dans le sol, que se commette l’irréparable. Contre toute
prévision, l’un des visiteurs s’éleva d’un mètre au-dessus du moutonnement des
têtes et des sphères ; son sidérophone grossit et une voix tonitruante
retentit :


— Gens de cette maison, écoutez ! Nous étions
comme vous, transis de peur, calfeutrés dans nos masures, tributaires de l’air
conditionné, mais nous avons pris conscience de notre lâcheté, nous avons
décidé de réagir et de nous battre pour le bien commun. Ainsi, nous avons formé
l’Armée des Réformateurs. Notre cohorte part à la croisade contre la pollution,
se prépare à détruire un à un les foyers de souillure, les usines aux
vomissantes fumées nocives, les centrales cauchemardesques que des fous veulent
à tout prix conserver… Amis, au nom des Réformateurs ici présents, je m’adresse
à vous : s’il vous reste une once de courage, une parcelle de dignité,
joignez-vous à nous, enfilez notre uniforme de combattants, venez grossir nos
rangs afin qu’à la Grande Pollution succède la Grande Destruction et que, après
épuration, recommence la vie contemplative de nos ancêtres, ces hommes neufs
que d’aucuns ont appelé préhistoriques.


— Une bande de fadas, assura Vilma, péremptoire.


Sans le moindre geste d’agressivité, le porte-parole
redescendit de son perchoir invisible, reprit place au sein du groupe. Il ne se
soucia pas de l’impact de son discours, tourna les talons. Tous les
Réformateurs l’imitèrent, le suivirent. Ils désertèrent le jardin, les uns
derrière les autres, sans se presser, en lentes ondulations blanches et vertes,
en une coulée continue, somme toute ordonnée.


— Ils m’ont flanqué la trouille, lâcha Léonard, dans un
soupir.


— Des-truc-tion, Des-truc-tion…, scandaient à nouveau
les militants en heurtant, en cadence, le sol de leurs talons.


Léonard répéta avec eux le mot fatidique, mais Vilma lui donna
un coup de poing dans les côtes :


— Dis, enfoiré, tu vas pas te laisser contaminer par
les cinglés ? Si tu voulais profiter de la diversion pour te défiler, c’est
râpé : je retourne à la pose et toi aux couleurs.


— Ces gens m’ont perturbé. Je ferai du mauvais travail,
maintenant.


— Monsieur a ses humeurs, rechigna la femme d’Eusèbe en
gonflant les joues. Faut que je sois patiente, tout de même, avec un farfelu
pareil !


— Calmez-vous, je vais me remettre à l’ouvrage, promit
Léonard atterré. Mais je me dévouerai tout à fait si vous daigniez donner une
réponse à la question qui me taraude…


Vilma l’enveloppa d’un regard sombre, un regard de serpent
prêt à l’attaque, cependant Léonard insista :


— Catalina, vous me l’avez affirmé, rejoint quelqu’un
chez vous toutes les nuits. Pour l’amour de Dieu, de qui s’agit-il ?


La grosse femme parut soupeser la question, supputer les
conséquences de sa révélation. Léonard crut qu’elle se préparait à asséner un
refus dédaigneux ; il attendit, l’esprit verrouillé, un bloc de fer dans
la poitrine. La réponse finit par tomber comme un coup de hache sur un billot :


— Son mec, c’est Fernand, trou-du-cul. Maintenant que
tu sais, travaille !










CHAPITRE XII


Le nuage de pollution se dissipa. Posté dans le grenier, Léonard
put ouvrir la lucarne pour observer les fossoyeurs. Il voulait voir Fernand, le
traquer dans ses gestes, ses habitudes, pour trouver le moyen de le coincer. Couché
dans un cercueil matelassé, hérissé de piquants, l’employé de Vautrin mimait un
cadavre. Eusèbe le tirait par le col de sa chemise.


— Sors de là, fainéant ! lui cria-t-il. Sous
prétexte d’essayer, tu roupilles.


Fernand ouvrit un œil, décroisa ses doigts qui, sur son
ventre, emprisonnaient un crucifix mou.


— Pour juger du confort, patron, protesta-t-il, faut rester
allongé plus de cinq minutes.


Eusèbe repoussa la couverture jaune à pois verts, bouscula
le rustaud à la trogne rouge.


— Allez, dégage ! grinça-t-il. La comédie a assez
duré.


Fernand quitta le cercueil en regimbant. Léonard remarqua qu’il
s’était déchaussé pour « faire le mort ». Comment Catalina pouvait-elle
subir les caresses de ce dégénéré ? Incapable de répondre, il reboucha la
lucarne, rebroussa chemin, décida d’aller boire pour oublier le « rival ».


La nuit venue, l’alcool ingurgité enflamma ses entrailles, accentua
sa migraine, gonfla son ressentiment. Comme il lui fut impossible de trouver le
sommeil, il laissa la douleur physique se mêler au redoutable combat intérieur
qu’il menait depuis la confidence de Vilma.


Il se retourna d’un bloc dans son lit, trouva plus
inconfortable encore la nouvelle position, se dressa sur un coude, brutalement
assailli par un doute de taille : la femme d’Eusèbe avait peut-être menti ?
L’atroce possibilité, l’éclatante éventualité lui fit autant d’effet qu’un seau
d’eau froide lancé en pleine figure. Il se mit sur son séant, les yeux
écarquillés dans la pénombre à peine érodée par un minuscule lumignon qui
flottait dans un coin. C’était vrai, bon sang, les enracineurs de macchabées
pouvaient bien lui tendre un piège ? Quel crédit faire à Vilma, cette
truie ? La situation, il devait l’avouer, restait complexe. Vilma avait
aussi bien pu révéler la vérité, à cause de Felipe ! Comment être sûr ?
Le faciès écarlate de Fernand s’imposa encore plus fort à lui. Il se représenta
avec une netteté photographique les joues rebondies, les veines saillantes du
cou gras, la bouche veule. L’image de Catalina se superposa à celle de l’homme
à la silhouette simiesque. Se succédèrent ensuite d’insupportables scènes
érotiques où, naturellement, les seins de la nourrice jouaient un rôle
prépondérant… Léonard voulut attraper une bouteille disposée près de son lit, la
déséquilibra ; elle bascula, heurta le coin d’un meuble, éclata contre le
mur, maculant le tissu tendu. Fâché contre sa maladresse, il toussota, contint
la nausée qui emplit sa bouche d’un goût de suie, se recroquevilla en chien de
fusil.


Après une nuit fort agitée, il fonça au grenier sans prendre
le temps de s’habiller, se posta à la lucarne, ses jumelles vissées à ses yeux
fatigués.


À califourchon sur un cercueil clos qui ressemblait
davantage à une ancienne torpille qu’à un noble écrin réservé à un défunt, Eusèbe
sifflotait. À l’aide d’un tournevis électrique, il vissait sur le couvercle une
feuille de plastique incurvée sous ses cuisses, et qui symbolisait un phallus. De
temps à autre, par tic, il rabattait sa mèche de cheveux gênante sur son front,
mais elle retombait aussitôt, comme mue par un ressort récalcitrant. Non loin
de lui, un adolescent dégingandé, à la trogne allongée, couverte de boutons, décrottait
un coffre resté sous la pluie, tout maculé de boue et de coulures acides. C’était
le remplaçant de Felipe. Vilma, quant à elle, se tenait sous la véranda, comme
d’habitude, derrière la table de travail recouverte d’épluchures de légumes
grisonnantes.


L’adolescent abandonna son chiffon, s’empara d’un énorme
pinceau et badigeonna le caisson d’un vernis rouge qu’il puisait dans un
tonneau de fer. Ses gestes étaient maladroits ; la substance colorée
dégoulinait sur ses poignets, gouttait sur ses chaussures.


— Barbouille avec soin, imbécile ! lui conseilla
Eusèbe qui l’observait du coin de l’œil. Quoique celui qu’on mettra dedans n’y
verra plus rien et ceux qui l’entoureront, plus grand-chose.


Le jeune homme rit de la boutade. Une sorte de hennissement
fit balancer sa tête bourgeonneuse d’avant en arrière.


Sur ces entrefaites, le Baffur corbillard arriva, luisant
comme une cerise mûre. Marcel le pilotait et Joan était assis à côté de lui, le
buste pris dans les harnais de sécurité. Lorsque le véhicule stoppa, tout près
d’Eusèbe, ils sautèrent en même temps de l’habitacle et se précipitèrent vers
la portière arrière. Couverte d’un immense châle de deuil, d’un jaune douteux, constellé
de taches, une femme parut. Les deux hommes l’aidèrent à descendre de l’appareil.
Un voile lie-de-vin couvrait son visage qu’elle semblait vouloir dissimuler
derrière une ombrelle décolorée. Eusèbe quitta son perchoir et s’empressa de
manifester des politesses à la cliente.


— Madame, fit-il, déférent, l’air contrit, avec une
courbette outrancière, que nous vaut l’honneur de votre visite ?


Joan et Marcel, lèvres serrées, épiaient la rencontre avec
intérêt. L’inconnue désigna le cercueil qu’Eusèbe venait de quitter et, d’une
voix suraiguë, gloussa en désignant le phallus :


— Que voilà une belle bite ! Développée, hautaine,
excitante ! Elle est, je le parie, l’ultime hommage à un baiseur de fond ;
je commande donc la même pour mon défunt mari. Pensez donc, il est mort il y a
deux heures et sa queue me manque déjà…


Elle s’approcha d’Eusèbe, l’invita en un chevrotement
larmoyant :


— Mais avant que de nous lancer dans les affaires, beau
fossoyeur, ne pourriez-vous pas honorer sur l’un de ces lits capitonnés qui ne
profitent somme toute à personne, le cul appétissant d’une fraîche douairière ?


Eusèbe, vexé de s’être laissé berner par la mascarade, explosa :


— Contrefais mieux ta voix, comédien de mes fesses !


Marcel et Joan pouffèrent ; tandis qu’ils se tapaient
sur le ventre, Fernand ôta les voiles qui l’enveloppaient.


— J’aurais dû faire le coup de la veuve en chaleur au
petit, dit-il en désignant l’adolescent qui devint cramoisi et le menaça de son
pinceau.


Découvrant Fernand enjuponné, Léonard se recula comme si on
lui avait craché au visage. Autour de lui les murs se penchèrent, les statues
basculèrent. Ce vertige lui rappela soudain la tétée ; il tira sa montre, passa
sa langue sèche sur ses lèvres : pour la première fois, il avait laissé
passer l’heure, et c’était à cause de cette petite frappe de Fernand.


Vilma qui posait avec une froide ténacité, déclara tout à
trac :


— Au fond, tout est de la faute de Catalina. Si cette
pouliche n’avait pas couru après le Fernand, j’aurais encore mon Felipe, et toi
tu continuerais à salir des panneaux de la circulation.


Léonard s’arrêta de peindre, se racla la gorge, considéra d’un
œil sévère la souillon qui enchaînait :


— Tu n’es qu’un minable, c’est sûr, mais le véritable
auteur du drame, c’est cette garce. De mon côté, j’avais bien demandé à ce gros
porc de Fernand de laisser ta femelle tranquille, mais tu sais, quand le sexe
commande on se fout des conseils comme d’anciennes chaussettes.


Léonard se forçait à la tâche, mais ses doigts lui
obéissaient mal ; d’ailleurs, il avait l’intuition qu’il n’achèverait
jamais le portrait commencé.


— T’as guère envie de bosser, s’aperçut Vilma en
émettant un borborygme de fontaine en manque d’eau. Mais je suis pas mauvais
cheval, je te laisse tranquille, je reviendrai un autre jour.


Elle s’étira, se leva, s’approcha de son cabas, y plongea la
main, en retire un objet long, enveloppé d’un chiffon. Se souvenant de la patte
de chat, Léonard eut un mouvement de recul.


— C’est le poignard de Felipe, avoua-t-elle avec des
airs de conspiratrice. Je l’ai récupéré dans sa chambre juste avant l’arrivée
des gendarmes. Tu peux le prendre.


— Que voulez-vous que j’en fasse ? s’inquiéta
Léonard en saisissant le paquet comme s’il s’agissait d’un bâton de dynamite à
la mèche allumée.


Dans le visage de la femme les yeux brillèrent comme des
escarboucles.


— Une lame vaut un serpent, siffla-t-elle entre ses
dents.


Laissant le peintre médusé, elle sortit aussi vite que si
elle s’enfuyait. Un souffle violent coucha les arbres défeuillés du jardin, entra
dans la pièce, tourbillonna, entraînant des odeurs soufrées, des remugles de
pourriture. Léonard s’empressa d’aller refermer le battant resté ouvert, puis
il déroula le chiffon sale qui contenait le poignard, une belle arme de jet, à
la lame élargie vers la pointe, épaisse et trapue. Tandis qu’il examinait le couteau,
il se rendit compte que la lumière baissait : une ambiance crépusculaire
envahissait la pièce, baignée de clarté quelques instants auparavant. Des
éclaboussures d’eau noire strièrent les vitres poussiéreuses des larges baies. Il
pleuvait. Les vapeurs acides allaient encore ravager l’espace… Quelle époque !


Sa poitrine posée sur la coupe de ses mains ouvertes, Catalina
contemplait, de sa fenêtre, les éléments déchaînés. Elle avait écarté les pans
de son peignoir et semblait offrir son corps aux dieux de l’orage. Respirant à
grandes gorgées comme quelqu’un qui se noie, elle attendait fébrilement un
éclair, un coup de tonnerre. Apeurée, elle prenait un plaisir douteux à
surprendre une ligne de feu tranchant à la manière d’un coup de sabre les
outres lourdes des nuages. Elle jouissait, sans comprendre pourquoi, de voir
ces blessures célestes, ouvertes brutalement, exsuder leur sang noir.


Un faisceau enflammé passa tout près, piqua dans le jardin
avec un claquement sec, assourdissant. Elle en frissonna de la tête aux pieds, passa
sa langue humide sur ses lèvres pulpeuses, se massa les seins, pressa les
mamelons de ses doigts agiles. Le vent hurlait maintenant. Les gouttes, de plus
en plus nombreuses, de plus en plus serrées, crépitaient, éclataient partout en
taches d’encre violette, se disloquaient comme des mollusques lancés avec force
ou écrasés par d’invisibles coups de massues. Devant ce déchaînement de cris et
de souffrances, Catalina renversa la tête en riant ; elle plongea ses
mains entre ses cuisses, s’agita de petits soubresauts. Lasse de tressaillir
selon le rythme spasmodique qu’elle s’était imposé, elle tourna le dos à la
tempête, gagna la coiffeuse, ouvrit un tiroir, en retira la fiole vide ayant
contenu le poison, la brisa en menus morceaux, à l’aide d’un pilon improvisé. Ensuite,
elle se débarrassa des fragments dans la cuvette des w.c. qu’elle rinça
longuement. Quand elle eut terminé sa besogne, les éclairs s’affaiblirent, les
bruits s’atténuèrent, des rayons diffus, rosés, trouèrent les nuées. Elle
allait se coucher, languide, mais des coups retentirent à sa porte. La poignée
joua mais, fermée à double tour, la serrure résista.


— Ouvrez ! ordonna Léonard.


Le capitonnage étouffait sa voix. Catalina ajusta sa robe d’intérieur,
noua la ceinture, s’adossa au mur, immobile, la respiration bloquée.


— Ouvrez, pour l’amour du ciel !


« Pour l’amour du ciel ? » La nourrice sourit
tristement, secoua sa chevelure et se replia sur elle-même, déterminée.


— J’enfonce la porte, prévint le peintre.


Catalina blêmit ; elle ne s’attendait pas à autant d’opiniâtreté.
Un choc terrible ébranla le panneau. Une seconde charge secoua les tableaux
suspendus à la cloison, transmit des vibrations dans le plancher. Le bois de la
porte craqua.


— Arrêtez ! supplia la nourrice, effrayée. J’ouvre.


Elle actionna le pêne, recula jusqu’à ce que ses jambes
heurtent le lit. Haletant, ivre de rage, la moustache et les cheveux en
désordre, Léonard fit irruption. Les poings serrés, il sautillait et feulait
comme un diable :


— Je t’ai louée, payée, achetée. Tu m’appartiens corps
et âme. Souviens-toi de ça, petite peste. Tu es mienne !


Ses yeux sortaient de sa tête, ses dents s’entrechoquaient. Catalina
contourna le lit, mais le dément se pencha au-dessus de la couche, attrapa le
bout de sa ceinture, la tira.


— Déshabille-toi…


Catalina, à demi dévêtue, chercha à se reculer, mais c’était
peine perdue, l’autre tenait bon, s’affalait parmi les coussins.


— Nue, tout de suite !


Catalina se mordit les lèvres ; pressant ses tempes de
ses doigts, elle capitula :


— Si ! Si ! Nue…


Elle laissa tomber sa robe à terre ; Léonard poussa un
ricanement de victoire, mais la nourrice se pencha, passa une main preste sous
le lit, tira un objet métallique qui tinta sur le parquet. Le canon de son
antique fusil de chasse s’éleva à quelques centimètres du visage du peintre :


— Ya no quiero de usîed. Se acabô, Léounard.


Fasciné par les deux trous noirs qui le narguaient avec une
arrogance pleine de menaces, Léonard grogna, rampa vers le bord du lit opposé, toucha
le sol, se mit debout, trébucha dans le tapis. Catalina épaulait, le visait
sans trembler.


— Ne commettez pas l’irréparable, nasilla-t-il, lamentable.
Vous seriez bonne pour le laser. Alors, adieu l’immense fortune que je vous
lègue !


Éperdu, il heurta la porte de l’épaule, la fit pivoter, se
rua dans le couloir, clopina jusqu’à sa chambre où un grésillement l’accueillit :
le sidérophone de l’inspecteur Bousquet venait de se matérialiser. Ce simple
bourdonnement produisit sur lui l’effet d’une décharge électrique. Les jambes
flageolantes, il écouta la voix qui suinta de l’appareil :


— Dans le M’Zab, aux portes du Sahara, vit une célèbre
famille, les Aïssa Badji, spécialisée dans la chasse de la vipère à cornes. Du
venin, ils tirent un excellent sérum et même des aphrodisiaques…


Bousquet ménagea un temps de silence ; foudroyé, incapable
de répondre, Léonard attendait la suite :


— Vasquez, votre fournisseur en couleurs, a noué, nous
le savons, des relations avec les Aïssa Badji. Il s’est procuré un serpent et
vous l’a livré dans un innocent paquet de tubes de peinture.


— Cousu de fil blanc, bafouilla Léonard, et trop simple
pour être vrai.


— Vasquez n’a pas encore lâché le morceau, convint l’inspecteur,
mais il parlera, soyez en certain !


Léonard fouilla ses pensées pour protester, mais un ironique
bip-bip assura que la ligne venait d’être coupée. Le sidérophone de
Bousquet disparut dans un petit nuage rosé qui s’estompa à son tour, laissant
Léonard aussi vaillant qu’un poisson tiré hors de l’eau.










CHAPITRE XIII


La nuit venue, Catalina entra dans son bain. Avant de
rejoindre son amant, dans la propriété voisine, elle se livrait à une toilette
méticuleuse, se brossait les cheveux, se maquillait avec soin puis choisissait
une combinaison sombre et pratique pour traverser le jardin.


Elle sortit de l’eau tiède, se sécha, enfila sans hâte un
vêtement fin, extrêmement résistant, qui la moula comme une seconde peau. Pour
affronter l’air pollué, elle ajusta sur sa tête une cagoule souple, munie d’un
masque à oxygène semblable à une pieuvre d’argent, qui se colla à sa bouche. Prête,
elle s’immobilisa, tendit l’oreille ; le vieillard devait dormir comme une
souche. Ce n’était pas étonnant avec tout le poison qu’il avait ingurgité ces
derniers temps !


Silencieuse, elle se faufila dans le couloir obscur. Un
rayon de lune grisâtre éclairait l’escalier, une partie du rez-de-chaussée. Avec
précaution, elle glissa d’une marche à l’autre, traversa le salon, passa devant
l’atelier fermé, longea l’étroit passage qui menait à la porte dérobée. Là, prudente,
elle marqua une dernière halte pour ne percevoir que sa propre respiration
hachée, irrégulière, les battements accélérés de son cœur. Pensant fuir à tout
jamais cette maison maudite, elle posa la main sur le bouton de la serrure, tourna,
mais le système d’ouverture résista. Surprise, elle força, dut se rendre à l’évidence
qu’il lui était inutile d’insister. Elle était prisonnière. Indécise, elle n’eut
pas le temps de rebrousser chemin car une masse pesante s’abattit sur son dos, l’obligeant
à fléchir les genoux. Elle tenta de se raidir pour se libérer de ce poids qui l’écrasait,
mais en vain : les forces décuplées par une stupéfiante volonté, Léonard l’enserrait,
l’obligeait à se plier sous lui. Prise dans l’étau de fer de ses bras, elle chercha
davantage à respirer qu’à fuir, puis, abandonnant toute résistance, s’affaissa
sur elle-même. Tandis qu’elle chancelait, gênée par la cagoule solidaire de sa
combinaison, le peintre la projeta dans un cagibi proche, l’abattit sur le sol
dur, entraînant dans sa chute une pile de panneaux de la circulation et des
boîtes de peinture. Avant qu’elle ne puisse réagir, il se laissa tomber à
califourchon sur elle et, très vite, la ficela, entrava ses chevilles et ses
poignets. Catalina s’agita, mais épuisée par la vaine dépense d’énergie, cessa
de se rebeller. Exténué par le combat qu’il avait mené, Léonard retrouva avec
peine son équilibre, quitta le réduit, rabattit la porte qu’il verrouilla avec
soin.


Prêt pour la seconde offensive, il pénétra dans son atelier,
éclaira quelques lampes, s’empara d’un pinceau, piocha de la couleur dans un
pot, recouvrit d’une épaisse couche rouge le portrait de Vilma. Satisfait de
cette seconde victoire, il gagna sa chambre, se dévêtit complètement et se
porta devant un grand miroir vibrant où il pouvait se voir en pied. Sa peau
ridée, blanchâtre, s’affaissait en tous points de son corps sur ses muscles
amollis. Quelques ecchymoses étendaient sur ses bras, ses jambes, leurs
vilaines taches violacées bordées d’un liséré verdâtre. À en juger par la
progression de ces épanchements sanguins sous-cutanés, il était clair qu’il n’avait
plus pour longtemps à vivre. Il approcha son visage cireux de la glace, tira
sur ses traits creusés, scruta le blanc de l’œil à reflets safran, strié de
veinules irritées, évalua l’évolution de la maladie. Il n’y avait pas besoin d’être
un spécialiste pour se rendre compte que c’était une question de jours, peut-être
même une question d’heures. Il fallait donc agir vite. Dans la salle de bains, il
se rasa, tailla méthodiquement ses moustaches, se doucha à satiété.


Ensuite, il passa une robe noire, sans manches, ajusta un
col jaune à quatre pointes, introduisit ses bras frétillants dans de longs
gants souples. Pour l’ultime action qui se préparait, il tenait à atteindre le
summum de l’élégance. Chaque geste lui avait coûté un rude effort, mais il ne
prit pas la peine de se reposer. Muni du poignard fourni par Vilma, il se
rendit dans les appartements de Catalina. Animé d’une rage froide, il se mit à
pourfendre édredons et coussins, à éventrer le matelas d’où jaillirent des
nuées de bulles blanches, formant un tourbillon neigeux, puis il s’en prit aux
rideaux et aux habits qu’il déchira. La destruction systématique de cet
intérieur était symbolique ; il laissait entendre que tout retour en
arrière serait impossible. Lorsque le nid douillet fut réduit en charpie, il
examina son œuvre, à demi soulagé : des fauteuils fendus s’écoulaient des
mousses gluantes, des taches semblables à du givre parsemaient les murs et le
plafond, s’accrochaient sur les lanières pendant près des fenêtres. Tout cela
avait un air sinistre, mais Léonard trouva une certaine beauté à ce cataclysme.
Puisque Catalina n’aurait plus besoin de nécessaire à maquillage, il balaya ses
flacons d’un revers de main, les écrasa à coups de talon. Il procédait
méthodiquement, avec l’âpre fermeté de quelqu’un qui a mûri son action avant de
l’accomplir. Il agissait sans frénésie, avec une volonté têtue, une sourde
détermination, aussi ne s’arrêta-t-il que lorsqu’il ne trouva plus rien à
casser, plus rien à réduire en poudre. Alors, il arpenta le champ de bataille
le front victorieux, et songea qu’il devait maintenant affronter la phase
ultime. Le compte à rebours était commencé ; l’heure de la vengeance
était proche. Il se débarrassa du couteau, alla chercher son revolver, l’essuya
avec le plus grand soin, puis le tint dans un carré d’étoffe. Ainsi armé, il
arpenta le salon dans lequel les objets familiers lui étaient devenus étrangers :
les riches œuvres d’art qu’il avait acquises au cours de son existence, collectionnées
avec patience et, le croyait-il, amour, n’étaient plus que fétiches dérisoires,
bibelots informes, colifichets. Elles avaient perdu leur magie, leur sens, leur
passé et même leur histoire ; elles étaient comme lui, moribondes, bonnes
à jeter, à disparaître. La seule chose qui présentait de l’intérêt, la seule
chose importante était la mission qu’il accomplissait en ce moment, une mission
d’un genre révolutionnaire, immense et terrible. L’artiste abandonnait les
matières inertes pour travailler dans l’humain, laisser sa trace
indélébile dans l’homme, dans son esprit, dans sa viande. L’artiste absolu, oui,
c’était cela, un presque Dieu.


Mais la grandeur n’était pas facile d’accès : il s’aperçut
qu’il respirait comme un asthmatique, que sa tête bourdonnait, que des griffes
implacables labouraient ses reins. Il se traîna jusqu’au cagibi où Catalina
était enfermée, entrouvrit pour se réjouir de son tour de force, toiser la
forme allongée, réduite à sa merci.


— J’étouffe, se plaignit la nourrice d’une voix à peine
audible à cause de la cagoule déplacée, du masque à oxygène, à demi arraché, inefficace
contre sa bouche tuméfiée.


— C’est pas le pire qui puisse arriver à la femme
infidèle, répondit Léonard, sec.


Théâtral, il fit claquer le battant, le verrou, puis, se
gaussant des miasmes pestilentiels en suspension dans l’air, il actionna la
serrure de la petite porte donnant sur le jardin, fit quelques pas dehors, réintégra
la maison sans refermer à clef derrière lui. Dans le salon, il s’installa sur
un fauteuil chauffant, posa le revolver sur ses genoux, le couvrit délicatement
de ses mains gantées. Quand il se fut assuré qu’il pouvait éclairer la pièce d’un
simple geste, il ne lui resta plus qu’à attendre le gibier. Le piège était
tendu.


Un silence oppressant, d’une densité anormale s’installa
dans la demeure. La bouche desséchée, Léonard suçota un bonbon imaginaire, mordilla
sa langue, réfléchit. Il avait du temps devant lui, une bonne heure pour le
moins, aussi tripota-t-il le lobe de son oreille droite, caressa-t-il le
minuscule bouton de plastique en saillie sur l’os et l’actionna. De ses yeux
subitement allumés jaillirent les rayons porteurs d’images en relief qui se
stabilisèrent dans les ténèbres. D’abord, il projeta sa propre image pour s’observer
à loisir, en ses vêtures noires, avec ses gants, son col jaune :


« De faux ailerons de prêcheur, ricana-t-il en son for
intérieur, mais une prestance indéniable. »


Il était vrai qu’il trichait inconsciemment avec lui-même :
son double redressait le buste bien davantage qu’il n’était capable de le
réaliser, avait une apparence plus noble, une allure plus fière. Trêve de
narcissisme, il n’allait pas perdre un temps précieux à s’auto-admirer, non, il
mettrait ses derniers instants à profit, instants propices pour revenir dans le
passé, revoir la première tétée, la plus extravagante, la plus excitante dans
son souvenir.


Conformément à son désir, Catalina se matérialisa devant lui,
candide et chaste, offerte, le front baissé. Tel un oiseau captif fasciné par
un gros chat de gouttière auquel il n’échapperait pas, elle frissonnait de tout
son être en présentant, dans une attitude apprise, ses mamelles ogivales, chargées
de lait. Victime lui aussi d’une incertaine pudeur, Léonard n’osa entrer trop
vite en contact avec les aréoles gonflées ; yeux mi-clos, narines
palpitantes, mains nouées dans le dos, il hésitait à s’approprier la substance
vitale. Balayant la retenue, il l’absorba à petites succions timides puis, très
vite, il se retira, tel un adolescent plié sous le joug de la mauvaise action. Il
se souvint nettement de sa bonne conscience disloquée par la hantise du vol et
du viol, il se souvint de quelle manière il en perdit le sommeil, mais comment
une appétence sournoise, inconnue jusqu’alors, une rage de vivre, de devenir
tigre, s’était infiltrée en lui. La timidité de mauvais aloi s’envola, le désir
le tenailla ferme et la jouissance chassa ses derniers scrupules. Ah ! comme
il avait bien fait d’asservir cette femelle de location ! Comme il avait
bien fait de se l’approprier, d’en être jaloux ! Grâce à elle, il allait
réaliser l’œuvre finale, l’œuvre absolue.


D’autres tétées défilèrent alors, à sa demande, devant ses
yeux larmoyants. Au fur et à mesure, le sentiment de faute laissa place à celui
de la satisfaction primordiale, celui de plénitude. Il en fut ainsi jusqu’à la
découverte, par inadvertance, du chemin dans le parc : très nettement, à
ses pieds, là, dans le salon, s’étendit le tracé d’herbes piétinées. Il repassa
à deux reprises un fidèle travelling, puis Catalina quittant la maison la nuit
se superposa à ce tapis lépreux. C’était là que tout avait basculé dans le
drame. Dix fois, il répéta la séquence de la sortie discrète ; dix fois, il
s’imprégna de sa déconvenue. Catalina était bien responsable de son
déséquilibre, et il allait le lui faire payer cher.


Son cœur usé tressauta dans sa poitrine. De ses doigts
gourds, il tordit son oreille droite, pressa le bouton de commande. Privée d’énergie,
la projection cessa. Le noir lui caressa le visage en douceur, bienfaisant. Uniformes,
interminables, quelques minutes s’écoulèrent. La solitude, l’emprisonnement de
la nourrice, l’attente de Fernand revinrent le hanter. Ses paumes pesèrent sur
le revolver : il ne devait pas perdre de vue le châtiment. Il rentra le
ventre afin de maîtriser sa respiration, mais aussi entretenir sa haine. Oui, il
était bel et bien décidé à en finir !


Dehors, un léger souffle de vent agitait les branches qui s’entrechoquaient
avec des cliquetis étouffés. C’était un bruit répété, agaçant, mais qui valait
mieux que le silence. Le bruit entretenait l’attention. Les yeux clos, il épia
ces petits chocs afin de s’assurer qu’ils seraient trop faibles pour couvrir
des crissements de pas… La tension lui donna envie d’uriner. Il jura, dut
quitter son poste pour aller « vider la vessie de son sang ». Il
emporta le revolver, tâtonna le long du couloir, sortit. Lorsqu’il se fut
soulagé, dans le jardin, il revint s’asseoir.


Sa patience commençait à s’effriter ; l’inaction
risquait de nuire à ses réflexes, aussi conclut-il qu’il serait bon d’utiliser Fernand
pour une seconde projection, dans le but de maintenir à son paroxysme l’hostilité
à son égard, donner une envergure maximum à sa méchanceté. Il enfonça derechef
le bouton de plastique dissimulé par le lobe de son oreille et contracta les
mâchoires en une grimace de répulsion.










CHAPITRE XIV


En présence de Joan, Marcel, Eusèbe et de l’adolescent
boutonneux, Fernand sortait du Baffur corbillard, empêtré dans la robe jaune de
veuve, la trogne voilée, ridicule sous son ombrelle tachée. Léonard
trépigna, et, pour le voir souffrir tout de suite, voulut qu’il tombe. Fernand
manqua alors la marche, battit l’air de ses bras, s’étala dans la boue aux
pieds des fossoyeurs qui s’esclaffèrent. Léonard entendit nettement leurs
rires idiots et leurs pauvres quolibets dans sa tête ; il perçut même, dans
un recueillement de satisfaction, les imprécations de Fernand. Commandé par sa
volonté, un Baffur de la police, frappé de l’étoile, arriva à toute vitesse sur
ses entrefaites au-dessus de la marée désordonnée de cercueils. Dans le
cockpit, Bousquet pilotait et Rombus se tassait dans le siège réservé au
passager.


À quelques minutes de la fin tragique qu’il souhaitait
donner à sa vie, le peintre se laissait prendre par le jeu infantile de l’imaginaire.
Sous l’effet de son vouloir, le Baffur fonça vers les croque-morts.


— Attention ! hurla Fernand en secouant son
ombrelle comme une rapière. Ces abrutis vont nous décapiter !


Les cinq hommes se jetèrent à plat ventre pour échapper
au bolide qui passa en sifflant au-dessus deux. Léonard jubila, donna du
poing dans le vide, en direction de l’image qui en trembla.


— Ces putains de flics ont voulu nous tuer ! vociférait
Eusèbe.


— Ha, ha ! ricana Léonard. Ajoutons la grosse
truie dans le tableau.


Sur ce simple souhait, Vilma déboucha de la véranda, se
dandina, jambes dramatiquement écartées, vers le groupe où chacun, maintenant, balbutiait
d’incompréhensibles paroles. Léonard en oubliait le revolver qui pesait sur
ses genoux, la situation dramatique, sa prisonnière, et l’affût.


— Les policiers recommencent ! couina l’adolescent
de sa voix de fausset.


Après avoir pirouetté sous les hangars du fond, le Baffur
de Bousquet revenait à la charge. Rivé aux commandes, l’inspecteur riait aux
éclats ; Rombus, crispé, ne semblait pas prendre part à sa joie délirante.


Avec ensemble, les hommes roulèrent en boule sur le sol, s’éclaboussant
mutuellement. Ils se figèrent, terrorisés, la tête coincée entre les coudes. Vilma,
sous l’impulsion de Léonard qui ne cessait de compliquer la situation, souleva
un cercueil, le dressa à la verticale. Pour éviter la collision avec cet
obstacle improvisé, placé dans la trajectoire de l’appareil, Bousquet fut
contraint d’amorcer un virage serré. L’engin crissa dans l’air surchauffé, manqua
percuter un pylône, s’inclina à quatre-vingt-dix degrés, chercha à se redresser,
s’encastra finalement dans la véranda dont les vitres explosèrent.


— Les cons, gémit Vilma, ils m’ont bousillé la
terrasse. Léonard hoquetait, se tapait sur les cuisses. Une épaisse
fumée noire s’échappait de la carlingue fracturée. Eusèbe et Fernand coururent
jusqu’au corbillard, en retirèrent deux extincteurs qu’ils braquèrent sur le
Baffur accidenté. Les jets mauves convergèrent sur le moteur éventré, le
couvrirent d’un gel à solidification rapide qui empêcha le pire. Vilma écarta
quelques planches disloquées pour se frayer un passage jusqu’au pare-brise
éclaté.


— Ces deux enflés sont plus en état de nuire, déclara-t-elle.
Bousquet a la moitié du crâne éparpillé dans la doublure de sa veste.


— Et l’aveugle ? interrogea Léonard, euphorique.


— Ses lunettes se sont barrées, précisa la femme d’Eusèbe.
On pourrait mettre le poing dans ses orbites.


— Pas assez souffert, soliloqua Léonard.


Fernand essayait de se dépêtrer de sa robe toute maculée,
mais le tissu collait à ses cuisses.


— On enlève les cadavres ? demanda-t-il.


— On touche à rien, imbécile ! C’est un coup
monté par le vieux d’à côté. Mettez en route le corbillard et accompagnez
Eusèbe chez les autorités.


« C’est cela, dégagez, songea Léonard. Je ne garde que
Fernand et la truie. »


D’un revers de main, il balaya le groupe. Marcel, Joan, Eusèbe
et l’adolescent disparurent aussitôt de son champ de vision. Fernand grimpa
sur l’épave. Pendant qu’il examinait les corps sanguinolents, Vilma l’attrapa
par l’entrejambe.


— Dis donc, minet, fit-elle d’une voix sucrée qui
coula dans la tête de Léonard, t’es monté comme un taureau, cachotier !


Léonard se raidit tandis que Vilma agaçait la protubérance
énorme qui soulevait la robe de Fernand. La trahison de Catalina lui revint en
mémoire. Il porta une main tremblotante sur son cœur. Une brûlure lui vrillait
les yeux, il stoppa la projection d’un geste preste, comme on écrase un insecte
sur sa joue. Dans le noir, son esprit continua à gambader. Il se massa les
paupières en s’interrogeant sur les possibilités de rabaisser Fernand. Il
frappa ses mains l’une contre l’autre, rétablit le contact pour que Vilma, d’un
coup, sans raison, presse entre ses poings serrés les attributs du rival. Fernand
poussa un cri de douleur, mais Léonard ordonna à la maritorne d’insister, de
pincer, de tordre jusqu’à ce que, les mains crispées sur son bas-ventre, Fernand
demande grâce.


— Me voilà estropié pour la vie, gémit-il. Laisse-moi
m’asseoir sur ce cercueil.


Il s’y posa, mais le couvercle de la grande boîte joua, le
jetant à la renverse.


Vilma écarquilla les yeux, époustouflée : une main
blanche s’agrippait au bord du cercueil, pendant que Fernand, tordu de douleur
vomissait par terre. Un serpent jaune enroulé autour de l’un de ses poignets, Felipe
se redressa, s’assit dans le coffre. Il bâilla à se décrocher la mâchoire, puis
se massa le ventre :


— Je me demande depuis combien de temps tu ne m’as
pas donné à manger, fit-il à Vilma. J’ai une faim de loup. Mais dis donc, t’as
une drôle de gueule, t’es malade ou quoi ?


Sans attendre de réponse, il avisa le serpent noué autour
de son bras, le porta à sa bouche, arracha un morceau de la tête d’un maître
coup de dents.


— Bouffe pas cette saloperie, chevrota Vilma sur le
ton de la prière.


Felipe haussa ses larges épaules, mâchouilla avec
application la chair blême du reptile dont un lambeau écœurant pendait à la
commissure de ses lèvres. Vilma s’agenouilla auprès de Fernand pour vomir à son
tour (tandis que Léonard savourait le supplice collectif). Le colosse
mordit une seconde fois dans la bête, tira un interminable morceau de peau qu’il
avala en s’étouffant. La douleur cuisante contraignit le peintre à
replonger dans l’obscurité. Il était fortement déconseillé d’abuser de l’appareil
de projection sous peine d’atroces migraines et d’une baisse sensible de la vue.
Mais au point où il en était, qu’importait ! Il soupira, écouta
attentivement. Le vent soufflait plus fort, les branches s’entrechoquaient plus
durement, mais point de bruit de pas… En tout cas, à l’heure qu’il était,
Fernand, ne voyant pas venir sa dulcinée, devait commencer à tourner comme un
lion en cage. Logiquement, il ne devait plus tarder. Mais en l’attendant, pour
le final en apothéose de cette stupide partie, pourquoi ne pas s’autoriser une
dernière séquence ? Un ultime coup de folie, avant le baisser de rideau. De
ses yeux fatigués jaillirent les rayons lumineux et Fernand se rematérialisa
devant Vilma et le Baffur écrasé dans la véranda. Felipe avait disparu. Le
devant de sa robe jaune était tout taché de sang, mais Fernand ne paraissait
plus souffrir de son entrejambe martyrisé. Il s’approcha du Baffur, étira le
cou pour atteindre le haut de la portière endommagée.


— Tiens, annonça-t-il, l’aveugle vit encore.


Vilma prit appui sur ses épaules, récupéra les lunettes
dans les débris de la carlingue, deux demi-sphères de la grosseur d’un œuf
coupé au milieu, les déposa à la base du front de Rombus et les enfonça de
francs coups de poing. Ainsi rafistolé, l’aveugle poussa un grognement de bête
tandis que du sang giclait sur ses pommettes.


— Que s’est-il passé ? demanda-t-il.


— Ton supérieur est devenu cinglé, expliqua Vilma. Il
a voulu zigouiller tout le monde, ici, mais c’est lui qui a pris, au bout du
compte. Il a la cafetière écrasée.


— Maintenant, décida Léonard, je rassemble tout le
monde pour la grande scène.


Le corbillard revint ; Eusèbe et ses acolytes
sautèrent dans la poussière de la cour.


— Les flics ont maille à partir avec l’Armée des
Réformateurs, du côté de la centrale de Fleuze.


— Rien ne nous empêche de mener à bien le procès du
peintre, proposa Vilma sur l’injonction de Léonard.


Dans les faisceaux de ses yeux brûlants se dandina Catalina.


Drapée dans une robe verte fendue haut sur les côtés, elle
enjamba Rombus qui emprisonna ses mollets au passage.


Dégagée de l’étreinte de l’aveugle, elle s’accrocha au
cou de Fernand. Hilare, fier de sa conquête, la brute plongea ses mains dans
les échancrures de la robe.


— Que le tribunal se mettre en place, ordonna la
nourrice en gloussant à cause des caresses appuyées. J’appelle l’inculpé. Elle
émit un coup de sifflet strident comme si elle s’adressait à un chien.


Léonard, intimidé, s’observa de dos alors qu’il entrait à
son tour dans le champ de sa propre vision. Il passa une grosse corde autour
de son cou, serra le nœud en prenant soin de ne point abîmer le col jaune à
quatre pointes, lissa ses gants et, docile, se planta devant le groupe.


Dans la cour, les Vautrin et leurs employés avaient, en
un tour de main organisé la mascarade, un simulacre de tribunal.


Assise sur un cercueil dominant les autres, Vilma, un
chiffon noir noué en toque sur la tête, un goupillon à la main, faisait figure
de juge suprême. Derrière elle, juché sur un brancard incliné, l’adolescent lui
grattait le dos à l’aide d’un pique-rôt. De chaque côté de la matrone trônaient
les jurés : Fernand, Felipe, Marcel, Eusèbe, Joan. D’une démarche de
somnambule, Rombus vint se joindre à eux. Catalina, dépoitraillée, était la
principale victime. Léonard prit place sur un seau renversé, face au groupe. Vilma
lui lança un paquet ficelé sur les genoux.


— C’est le cadavre de Demi-Deuil, fit-elle d’un air
détaché. Il sera l’avocat de la défense.


Elle se gratta le bas-ventre d’une main vigoureuse puis
elle heurta le montant de la caisse à l’aide du goupillon :


— Accusé, levez-vous !


Léonard se contempla et se trouva digne. Il examina les
visages des jurés, eut une mine dégoûtée en remarquant les croûtes de sang en
étoile autour des lunettes de Rombus. Il grimaça à Fernand qui enserrait la
taille de Catalina en souriant aux anges.


— Le peintre ci-devant représenté par son double, commença
Vilma avec emphase, a commis des crimes que nous, représentants assermentés de
la Justice, avec un J majuscule, s’il vous plaît, devons apprécier afin de… afin
de…


— Le juge cherche ses mots ? raille Léonard, perfide.


— Qui m’insulte ? hurla Vilma en toisant tout
le monde, à la ronde. Le premier qui me coupe la parole reçoit un pain sur la
gueule ! Me fais-je bien comprendre ?


Léonard hocha la tête, secouant le spectacle. Fatigué, il
accéléra le mouvement. Vilma débita d’un trait :


— Vous avez, en toute conscience, bu le lait pur de
Catalina, victime du N.A.D., une organisation criminelle que nous ne tarderons
pas à démanteler. Vous avez forcé cette innocente à se plier à vos caprices de
vieillard dépravé, et vous avez même rêvé de la posséder à part entière.


« Je l’ai vraiment possédée ! » pensa Léonard,
fébrile.


— Pour mener à bien vos noirs desseins, continua
Vilma, vous avez assassiné froidement et avec préméditation Felipe, ici présent.
Pas vrai, Felipe ?


L’interpellé hocha la tête, la bouche pleine.


— Arrête de bouffer ce serpent, le sermonna Vilma. C’est
pas un restaurant ici, nom de Dieu ! (Elle se tourna vers l’adolescent qui
cherchait à voir par-dessus son épaule.) Et toi, queue-de-guêpe, je t’ai à l’œil ;
continue à me gratter la couenne, si tu veux pas recevoir une beigne. (Elle
rajusta sa toque, s’éclaircit la voix et, après avoir longuement inspiré, conclut :)
Léonard peintre maudit, au nom de la Justice avec un grand J, je demande contre
vous la peine de mort. Que la sentence soit d’ailleurs rendue sur-le-champ car
le temps nous est compté.


Les jurés se dressèrent avec un ensemble parfait ; index
tendu en direction de l’accusé, il réclamèrent, « à l’unanimité ;
la peine suprême », puis ils bondirent par-dessus les cercueils étalés, se
saisirent de Léonard pour l’entraîner vers le Baffur rouge où ils l’enchaînèrent,
à l’avant, la tête en bas.


Le peintre, secoué d’une brève jouissance, se félicita d’avoir
encore de l’imagination.


— Écrasez ce vermisseau contre un panneau de la
circulation, ordonna Vilma.


Eusèbe prit les commandes du Baffur, manœuvra de telle
façon qu’il orienta le museau de l’appareil en direction d’un énorme disque
représentant un cul-de-sac. L’emblème avait toute sa valeur. Lorsque le Baffur
démarra, en trombe, une sueur glacée dégoulina le long de la poitrine, des bras
de Léonard, envahit ses gants.


— Peinture vivante, tonna-t-il, mon chef d’œuvre !


Le panneau se ruait sur lui à une vitesse effrayante.


Au moment où allait se produire le choc, en un réflexe
irrépressible, il ferma les yeux, stoppa net la projection. C’était plus qu’il
ne pouvait en supporter ; la comédie était terminée, laissant place à une
tragédie d’un autre poids, celle de la stricte réalité.










CHAPITRE XV


Quelques larmes s’égarèrent dans ses moustaches. Amer, terriblement
las, il renifla, remit en cause sa vengeance, s’énerva contre sa lâcheté, retrouva
sa hargne. Le vent aigrelet était devenu bourrasque ; des piaulements
entouraient la maison. On eût juré que des dizaines de sorcières chantaient l’hallali
en une violente cacophonie. Fernand s’approchait sûrement du traquenard. Il ne
l’entendait pas encore, mais le sentait dans les parages, hésitant, sur le
point d’entrer. Il ne se trompait pas : le visiteur poussa la porte avec
précaution, se glissa dans le couloir, avança dans la pénombre. Tout se
déroulait comme prévu, comme si chacun des acteurs avait dûment appris son
scénario. Léonard commanda l’éclairage : une quinzaine de lampes de Nux
inondèrent les lieux d’une violente lumière. L’intrus arracha la cagoule-filtre
qui lui masquait le visage et les deux hommes s’entre-regardèrent en clignant
des yeux comme des hiboux aveuglés. En reconnaissant Eusèbe, Léonard grogna d’indignation.
Pourtant cette révélation ne l’étonnait pas outre mesure. Un instant statufié, le
fossoyeur chassa sa surprise :


— Tiens, fit-il, dédaigneux. Môssieur a enfilé le
costume des grandes occasions. Serait-ce la fête, ce soir ?


— Il se pourrait en effet que ce soit la tienne, rétorqua
Léonard en tapotant le revolver du plat de la main.


Dehors le vent se déchaînait ; un long miaulement continu,
fort irritant, comme poussé par un animal torturé, jeta une trêve entre les
rivaux, puis Eusèbe secoua la tête pour chasser la mèche de cheveux qui lui
tombait sur l’œil ; ce geste, trop nerveux, répété à plusieurs reprises, trahissait
sa confusion. Néanmoins, l’air subitement mauvais, il s’enquit :


— Où est Catalina ?


Léonard empoigna l’arme qu’il dressa d’un coup, canon pointé
vers le fossoyeur. En voyant pâlir son antagoniste, il ressentit une piqûre de
satisfaction fugitive le frapper au creux de la poitrine :


— Enfin je te tiens, crachota-t-il, une paupière très
soulevée, accentuant ainsi l’asymétrie de son visage. Tu sais que je n’ai pas
hésité à liquider Felipe, croyant qu’il était l’amant de Catalina, alors tu
mesures la satisfaction que j’aurai à tirer sur toi ! Un projectile de cet
antique pistolet, une flèche de cuivre, va traverser ton corps de part en part,
et le résultat sera aussi concluant qu’une perforation au laser.


Eusèbe esquissa un mouvement en avant, mais le bras de
Léonard se raidit :


— Tu ne peux rien tenter, canaille ! Fais dans ton
froc, afin que je respire l’odeur méphitique annonciatrice de la mort !


Les flots de haine qui s’échappaient respectivement des deux
hommes se heurtèrent, les immobilisant dans une tension extrême. C’était l’instant
rêvé : Léonard jugea qu’Eusèbe était mûr pour tomber dans le panneau et
agir exactement comme il le souhaitait. Alors, il feignit un haut-le-corps, singea
un début de malaise, ouvrit et referma la bouche, les muscles du cou tendus. Pendant
qu’il s’exerçait à cette simulation, il saisit la lueur qui fulgura dans les
yeux rusés d’Eusèbe. Tout allait donc pour le mieux, son art confinait au génie !
De proie, il était passé maître et lui seul tirerait les ficelles jusqu’au bout !
Il se mit à souffler comme s’il étouffait mais s’accouda afin de maintenir le
canon levé. Eusèbe, visiblement se contenait, prêt à l’action, muscles bandés. Tout
devait basculer en un éclair : Léonard respira à courts halètements hachés,
trembla ; il mima l’effort, mais détendit ses doigts, laissa échapper le
revolver qui tinta à terre. Bien entendu, le croque-mort se détendit comme un
ressort, plongea sur l’arme qu’il retourna contre le peintre.


— C’est moi qui te tiens, pauvre pomme !
éructa-t-il.


« Tirade lamentable, conçue dans mon esprit depuis
longtemps », songea léonard tout en continuant la comédie.


Entre ses paupières vacillantes, il ne perdait rien de l’attitude
d’Eusèbe, nota que la rage déformait cruellement ses traits, que sa mèche
rebelle le forçait à loucher… Mais qu’attendait-il, bon Dieu, pour appuyer sur
cette foutue détente ? Qu’attendait-il pour lui envoyer une balle dans le
crâne ? L’index blanchit sur la languette d’acier. « Gagné ! »
se dit le peintre. « Je l’ai eu ». Mais la voix de Catalina explosa :
« Non ! »


Eusèbe se tourna, ahuri. Léonard se cambra, toute vigueur
revenue, fixa lui aussi bêtement la nourrice qui venait de tout faire rater. Cheveux
en désordre et vêtements mouillés, couverte de griffures, les lèvres violacées,
elle marcha vers Eusèbe, entoura ses épaules d’un bras souple, se colla à lui :


— Inutile de le tuer, carino, dit-elle. Je l’ai
empoisonné : il va mourir.


Elle avait avoué son forfait avec une stupéfiante simplicité.
Écrasé par la confidence, Léonard considéra la femme d’un regard stupide. Eusèbe
posa le revolver sur un meuble, alla chercher les cordes dans le réduit, sur
les conseils de Catalina, puis se mit à l’ouvrage. Avec une science de marin, il
attacha le vieillard au fauteuil. Les bras d’abord, puis le torse et les chevilles.
Sans serrer trop fort, il s’évertua à confectionner des nœuds tenaces, immobilisa
enfin le prisonnier par une boucle autour du cou. Chaque brin relié à ses mains
et à ses pieds, le peintre ne pouvait entreprendre le moindre mouvement sans s’étrangler.


— On le laisse crever là, décida la nourrice, résolue.


Elle passa dans le salon, revint chargée d’une bouteille d’alcool,
pinça le nez de Léonard de façon à l’obliger à ouvrir la bouche. Plongeant
alors le goulot dans sa gorge, elle laissa couler le liquide sans se soucier
des borborygmes ou de l’asphyxie qu’elle provoquait. Étranglé, Léonard rejetait
une partie de la boisson. Les joues inondées de pleurs, incapable d’opposer la
moindre résistance, il subit l’épreuve jusqu’à son terme.


— La tétée est terminée, ironisa Catalina en retirant
la bouteille vide, le laissant à demi inconscient.


L’alcool s’était répandu sur ses vêtements ; la robe
maculée collait à ses côtes, à son ventre. Le col jaune était strié de coulées
sombres.


— Matérialise ton sidérophone, commanda sèchement
Eusèbe.


Sachant que toute esquive serait chèrement payée, le peintre
s’exécuta. Dès que le petit appareil parut, dans son nuage rosé, le fossoyeur s’en
empara d’une main ferme et l’écrasa dans sa paume.


— Partons, décréta-t-il, alors.


Avant de fuir, Catalina ouvrit les meubles les uns après les
autres, les fouilla à la hâte, s’empara de liasses de billets dispersées çà et
là, de capsules de Gla à vertus aphrodisiaques, de quelques pierres précieuses.


Les yeux vitreux, la respiration réduite à un râle, Léonard
crut entendre la porte claquer puis, dans son ivresse se demanda qui pouvait
bien crier de la sorte autour de la maison. Comme il ne lui vint pas à l’esprit
qu’il s’agissait du vent, cette question l’obséda jusqu’à ce qu’il perde connaissance.


Lorsqu’il entrouvrit les yeux, longtemps après, il ne sut
dire où il se trouvait, ni d’où lui venaient cette nausée et ce mal de tête
atroces. Il voulut se pencher en avant, mais il s’étrangla. Affolé, il se
débattit, chercha à se lever, mais le siège le retint. Agité de soubresauts, il
se mit à geindre et, dans sa panique, pissa. L’urine brûla ses jambes ligotées.
La mémoire lui revint et la réalité s’imposa dans toute son horreur : il
était vaincu, prisonnier sous son propre toit. L’issue fatale ne faisait pas de
doute, la partie était définitivement perdue.


Il considéra la lumière roussâtre qui baignait maintenant le
jardin, ne put préciser si c’était le matin ou l’après-midi. Avec la quantité d’alcool
ingurgitée, il avait très bien pu rester inconscient une quinzaine d’heures !


Dans ses membres tétanisés, des millions d’insectes
hachaient fibres et veines de leurs mandibules véloces, enfonçaient leurs
pattes de fer dans ses mâchoires, libéraient dans son cerveau des spirales
électriques. C’était atroce. Comme il lui était impossible de se redresser, ni
de détendre ses bras, ni d’allonger ses jambes, il avait l’impression d’être
enfermé dans une coquille hérissée de crochets et de rouler dans un précipice
chaotique. Du temps passa ; la pénombre rongea le décor familier du salon
qui ne tarderait pas à se transformer en tombeau. Léonard déglutit, crut avaler
une gorgée de sable. Ses mains, qu’il devinait enflées, prêtes à se fissurer
sous la pression du sang, sa robe toute maculée d’urine et de sang séché lui
ôtèrent toute forme d’espérance. La sensation de soif, horrible, le frappa ;
elle croîtrait de seconde en seconde, l’entraînerait dans le pire des supplices.
Il poussa un cri dérisoire, secoua la tête, comprit, à la bouffée de chaleur
qui montait de ses entrailles, que la fièvre le rongeait.


À quelques pas de lui, posé sur le meuble, le revolver le
hantait, le narguait : il portait les empreintes d’Eusèbe, et il lui était
interdit de s’en saisir ! Une colère sans nom l’enveloppa, le pénétra pore
par pore, l’emplit. Il tressauta, secoua les attaches, ne parvint qu’à s’entamer
la peau à maints endroits. Finalement, des buissons ténébreux dansèrent dans la
pièce, l’écrasèrent. Ses yeux se voilèrent de rouge, il eut l’impression que sa
souffrance l’abandonnait… Mais sa tête ballotta si fort, de droite et de gauche,
qu’il retrouva ses esprits. Quelqu’un le manipulait sans ménagement. Dans le
brouillard qui l’entourait, il devina d’abord une silhouette penchée sur lui, grimaçante,
puis il reconnut Eusèbe, resta sans réactions. Les mains agiles et dures du
fossoyeur couraient sur lui, tiraient sur la corde, délivraient ses membres
alourdis. L’homme agissait très vite, comme sous l’empire d’une peur soudaine, l’emprise
d’une nécessité impérative. À l’aide d’un couteau, il tranchait les liens avec
hargne, plongeait au fur et à mesure les bouts de ficelle dans un sac. Cette
hâte, que Léonard ne perçut pas tout de suite signifiait qu’il y avait
peut-être du nouveau ; elle finit par donner au peintre la conviction
naïve que son supplice s’achevait.


— Soif ! s’appliqua-t-il à prononcer.


Eusèbe ne répondit pas à cet appel tragique ; il
continuait à tourner autour du fauteuil afin de s’assurer qu’il n’avait pas
laissé échapper un bout de la corde. Dans une tentative irréfléchie, Léonard
leva le poing, mais son bras ankylosé, vidé de forces, tomba le long du
fauteuil, aussi pesant que si une pierre avait été attachée à son poignet. Eusèbe
saisit cette main inerte, gonflée comme une outre, la releva, la lâcha, la regarda
choir, hocha la tête.


— Soif…, répéta Léonard, suppliant.


— J’ai apporté ce qu’il faut, répondit le croque-mort.


Du fond du sac, il tira une bouteille d’eau-de-vie et, sur l’exemple
de Catalina, força le peintre à la vider. Cette fois, Léonard sombra dans un
état indolore, proche du coma. Pendant une éternité, il glissa vers une clarté
lointaine, l’atteignit, y pénétra. Ébloui tout d’abord, il s’accoutuma peu à
peu au blanc intense dans lequel il discerna des formes étincelantes. Il crut
se trouver en présence de fantômes, mais ces entités ressemblaient tout à fait
à des êtres humains. Hommes et femmes, nus, agitaient dans sa direction leurs
mains osseuses avec l’intention évidente de s’emparer de lui. Ces cadavres
animés à l’allure de pantins grotesques, ces morts-vivants faisaient claquer
comme des becs leurs mâchoires édentées, étiraient tant qu’ils pouvaient leurs
bras maigres semblables à des racines tordues. Ils exhibaient des ventres
hideux, soit creux soit distendus, où la peau translucide crevait parfois sous
la poussée des viscères. Cela faisait penser à des nids de serpents. Entre des
cuisses racornies, des sexes verdâtres pendaient, fruits desséchés ou en
putréfaction.


Le flot des haleines fétides atteignit Léonard, puis des
mains agitées comme des araignées à l’attaque se posèrent sur lui, l’agrippèrent.
En un effort suprême, il s’arracha à l’étreinte morbide, recula, perdit l’équilibre,
chuta dans le noir à une vitesse vertigineuse, retomba durement dans son
fauteuil où les douleurs l’envahirent à nouveau, l’investirent partout à la
fois, dans toute la cage de son corps. Les insectes invisibles, multipliés, redoublèrent
d’activité ; ils le mordillèrent, très vite et très fort, comme pour le
punir d’avoir tenté de leur échapper.


Douleur et frayeur le chassèrent de sa torpeur. Il en
émergea hagard, à demi fou. Un vague crépuscule badigeonnait de vert-de-gris la
lumière, autour de lui. Pour retrouver un peu de cohérence dans ses pensées, il
se concentra longuement. La soif, la faim éparpillaient des braises dans ses
entrailles mais il ne pouvait bouger : il n’était plus qu’un tas de chair
et d’os que son cerveau ramolli ne commandait plus. Pourtant, il se persuada
que s’il arrivait à se mouvoir, à ramper jusqu’à la cuisine, limace humaine, s’il
y avalait quelque chose, n’importe quoi, l’énergie lui reviendrait !


Il aspira le maximum d’air que sa poitrine comprimée était
en mesure d’emmagasiner, assura des prises sur les accoudoirs du fauteuil, appuya
bien ses pieds à plat sur le sol, attendit, épuisé. S’il restait, quelque part,
au tréfonds de lui-même, un atome de force, il le délogerait, le rendrait utile !
Il parvint à se raidir, à déplacer ses fesses anguleuses, doucement, millimètre
par millimètre, à porter son poids en avant…


Lorsque ses genoux heurtèrent le carrelage, il laissa
échapper un cri bref de douleur, puis il s’étala mollement, bras et jambes
repliés sous lui, telle une méduse échouée. Dans cette position inconfortable, il
demeura de longues minutes immobile, paralysé. Son principal souci était de
pomper l’air nécessaire à sa survie. Mais le Démon sans doute était avec lui, car
il dégagea un bras, l’autre, réussit une première reptation. Ce piteux triomphe
fut de courte durée : quelqu’un pénétrait dans la maison.










CHAPITRE XVI


Se demandant si ses sens ne l’avaient pas trompé, Léonard ne
broncha pas. La tête collée par terre, il vit venir vers lui une interminable
silhouette surmontée d’une crête jaune. En saillie sur sa face blême luisaient
les impressionnantes boules noires des yeux. Rombus ! Il était sauvé !


— Que manigancez-vous, couché sur le carrelage ? demanda
l’aveugle d’une voix aigrelette où perçait le mépris. Vous avez eu un malaise ?
(Il renifla, ricana.) Ah ! vous êtes bourré ! Une fois gris, vous
vous êtes pissé dessus et vous vous êtes flanqué cul par-dessus tête ?


Léonard voulut raconter l’agression d’Eusèbe et de Catalina,
mais il bafouilla des paroles inaudibles que le policier mit sur le compte de
la soûlographie.


— Vous cassez pas à vouloir raconter le pourquoi et le
comment, reprit-il, désinvolte. Dans la situation où vous vous trouvez, c’est
pas la meilleure chose à faire… (Il adopta un ton plus grave, presque solennel :)
Cette fois, je suis venu vous arrêter officiellement.


Léonard, en remuant, produisit un faible bruit de
serpillière mouillée. Rombus se pencha, palpa son dos, le crocha par les
aisselles, le souleva sans difficulté, chercha du bout du pied où l’étendre, trouva
le fauteuil sur lequel il le déposa avec attention.


— Nous avons les preuves de votre culpabilité, expliqua-t-il.
L’idée du serpent était trop poétique. Vasquez a lâché le morceau. Vous êtes
cuit. Dans quelques jours, ou dans quelques heures, les bourreaux viendront
vous rendre visite pour vous donner le coup de grâce au laser.


Léonard tenta de ricaner mais il ne produisit qu’un
pitoyable couinement de souris. Rombus tira un anneau métallique d’une poche
cousue en relief sur sa combinaison.


— Je vous passe le collier magnétique, avertit-il. (Il
l’ouvrit, le referma dans un claquement sec autour du cou décharné du peintre.)
Désormais, il vous sera impossible de vous soustraire aux bourreaux. Ce collier,
indestructible, cela va de soi, vous étranglera si vous vous enfuyez. En le
posant sur vous, je l’ai programmé au point zéro. Vous pouvez vous déplacer
librement autour de ce point, dans un rayon exact d’un kilomètre. Franchi cette
distance, couic ! (Il fut secoué d’un rire ressemblant au crissement d’une
lame de scie sur un bloc d’acier.) J’en ai vu un qui ne m’a pas cru et qui a
filé.


Quand cet engin diabolique s’est resserré au point de
devenir aussi petit qu’un rond de serviette, il n’a pas eu le temps de faire
machine arrière. (Il fit craquer une à une les jointures de ses doigts, murmura :)
Avant de partir, je vous piquerais bien une œuvre, mais collée sur les murs de
ma chambre, elle me serait aussi utile qu’une paire de gants à un manchot. L’aveugle
et la peinture, c’est pas le grand amour… Bon, adieu, pépé ! (Il plongea
une main dans l’une des poches de son pantalon, en retira une fiole métallique
qu’il déposa sur les cuisses de Léonard.) Je vous fais cadeau d’un petit
remontant. Un alcool sec. Buvez-le pour oublier votre mort prochaine.


Laissant Léonard figé, momie de cire dénuée de nerfs, l’étrange
fonctionnaire disparut, mais peu de temps après son départ revint Eusèbe. Le croque-mort
avisa le flacon, en ôta le bouchon, porta le goulot à ses narines, esquissa un
sourire mauvais.


— J’ai écouté ce que t’as dit le policier, fit-il. Je
suis d’avis qu’il faut vider cette bouteille.


Il la fourra d’un coup dans la bouche de Léonard. Quand le
supplice prit fin, il abandonna le vieillard à son agonie, yeux révulsés, nuque
rejetée en arrière. Précautionneusement, il enferma la fiole entre les doigts
inertes du peintre, puis il inspecta la pièce, s’empara du revolver, alluma une
minuscule lampe de Nux à la clarté dérisoire, verrouilla les portes de l’intérieur,
passa dans l’atelier où il avait remarqué une fenêtre à guillotine. S’efforçant
de ne pas écorcher le mur, ni la barre d’appui, il franchit l’ouverture, rabattit
le châssis après avoir entouré la poignée pivotante d’un fil résistant, fin
comme un cheveu. Une fois à l’extérieur, il tira sur la cordelette, la récupéra.
Après avoir vérifié que la tabatière était bien fermée, il s’éloigna, assuré d’avoir
commis le crime parfait.


La nuit vint, une nuit d’encre, épaisse, qui tendit sur les
vitres un voile opaque. Auprès de Léonard inconscient, flottait la veilleuse
installée par Eusèbe : une bluette de compagnie pour le moribond.


Bouche entrouverte, les mains glacées renversées sur les
accoudoirs, paumes tournées vers le ciel, le peintre appartenait déjà au néant
vers lequel il glissait inexorablement. Ses sens avaient cessé de fonctionner, aussi
ne put-il voir ce visage barré d’un masque à oxygène surgi de la nuit
insondable qui venait de se coller contre la baie. Il ne put entendre, non plus,
les coups que cette personne, étrange comme un batracien des profondeurs apparu
à la surface d’un océan immobile, donnait à la vitre. Marionnette aux fils
rompus, en robe de soirée et col jaune, le peintre avait basculé dans le coma.


Vilma frappa plus fort sur les montants métalliques de la
fenêtre, sans résultat. Alors, elle se baissa, ramassa une pierre, prit un peu
de recul, la projeta de toutes ses forces sur la baie. Mais le caillou rebondit
sur la vitre sans l’érafler. Furieuse, elle tira un petit tube de sa ceinture, une
arme de défense que l’on trouvait partout, en vente libre, ôta le cran de
sûreté et libéra l’unique décharge sur la fenêtre. Un rayon blanc jaillit, s’écrasa
contre la matière transparente qui fondit sous l’effet de l’intense chaleur. Vilma
approcha ses mains pataudes de l’ouverture, prit gardes aux arêtes coupantes, encore
fumantes, passa les bras dans la brèche, débloqua le système de fermeture, n’eut
aucun mal à déplacer le cadre coulissant. Le plus dur restait à accomplir :
se hisser par-dessus la rambarde.


Mais elle était décidée. Avec des manières d’hippopotame, elle
porta son corps sur le rebord, se plaça en déséquilibre, glissa à l’intérieur, ses
cuisses énormes soulevées en une posture ridicule. Seul le résultat comptait ;
elle réussit son exploit, franchit l’obstacle. Ahanant, elle se dandina vers
Léonard qui, paupières closes, râlait faiblement. Elle le tira par les cheveux,
le secoua, reconnut qu’il était plongé dans le coma.


— L’enfoiré ! jura-t-elle sous son masque.


Elle écarta les pointes de son col, massa vigoureusement sa
poitrine, en vain. Contrariée, elle le fit pivoter sur le côté, appuya sur son
dos avec frénésie, mais le malheureux ne reprit point vie. Furieuse, elle l’empoigna
à bras-le-corps, le mit debout, le retint contre elle, passa sur ses épaules
massives un bras inerte. Ainsi chargée, elle traîna son fardeau jusqu’à la
porte donnant sur le jardin quelle ouvrit. Après avoir étalé le peintre dans l’allée,
elle retourna dans la demeure, trouva des liasses d’esquisses tracées sur des
feuilles de papier qu’elle éparpilla dans l’atelier, puis dans le salon, au
pied des tentures. Méthodiquement, elle y mit le feu. En quelques instants, des
flammes crépitèrent et une fumée âcre se répandit sous les plafonds. Vite, elle
sortit, s’agenouilla près du peintre toujours allongé sur les mauvaises herbes,
l’agrippa, le chargea tant bien que mal sur son dos, se dressa, l’emporta en un
équilibre instable. Tandis qu’elle franchissait les limites de la propriété, trois
Baffurs phosphorescents, en formation triangulaire parfaite, trouèrent les
nuées noires. Pliée sous le poids de Léonard, au fond de l’enclos, Vilma
reconnut les véhicules insolites des bourreaux.


— Cette pourriture vous tombe sur le poil à toute heure
du jour ou de la nuit, fulmina-t-elle. Maintenant, faut que je me grouille. Ces
abrutis vont localiser la vieillesse, grâce au collier des condamnés.


Les Baffurs virevoltèrent autour de la maison où une fenêtre
vola en éclats sous l’effet de la chaleur, se posèrent l’un à côté de l’autre
dans le jardin. Vilma se hâta de pénétrer chez elle. À petites enjambées, elle
zigzagua entre les cercueils qui encombraient la cour, s’arrêta devant l’un des
bungalows où était installé sur des tréteaux, un coffre argenté chargé de tarabiscots.
D’un coup d’épaule, elle renversa le peintre à l’intérieur, le plaça
grossièrement dans la position du gisant.


Au-delà de la clôture, des lueurs s’élevèrent, des jaillissements
pourpres pénétrèrent les brumes ténébreuses. Des cris, des appels
retentissaient autour de la bâtisse où l’incendie, maintenant, faisait rage. Les
bourreaux descendus des Baffurs devaient se jeter sur la piste de Léonard ;
ils n’allaient pas tarder à envahir la cour aux cercueils. Vilma regarda autour
d’elle, scruta les taillis obscurs. Ce n’était qu’une question de secondes, un
rien pouvait renverser son plan, réduire à néant sa vengeance. Pourtant, il
était trop tard pour reculer. L’auréole de fumée lumineuse s’agrandit, les voix
se rapprochèrent… Elle tira de l’une de ses poches le revolver dérobé à Eusèbe
et qu’elle avait pris soin d’envelopper d’un torchon, afin de conserver
intactes les empreintes de son époux.


« Aie la force, ma grosse ! se dit-elle en
hésitant. C’est le moyen de séparer Catalina et l’Eusèbe. »


Les clameurs, le bruissement de l’incendie venaient d’arracher
Eusèbe des bras de la nourrice : en tenue débraillée, il apparut sur le
seuil du bungalow où il recevait sa maîtresse. Il avait posé sur sa bouche, à
la hâte, un masque de protection qui pendait bizarrement, comme un bâillon
attaché de travers. Tout d’abord, ses yeux se portèrent sur l’éclat rougeoyant,
puis il discerna, dans la pénombre, sa femme penchée sur le cercueil fantaisie.


— Qu’est-ce que tu fabriques là ? s’enquit-il d’une
voix étouffée. Il y a le feu chez le…


La détonation l’empêcha de terminer sa phrase. Vilma s’éloigna
de Léonard qu’elle venait de tuer d’une balle dans la tête, puis elle déposa le
revolver, bien en évidence, sur un autre cercueil, avant d’empocher le torchon.
Eusèbe considéra l’arme d’un air niais, faillit s’en emparer, mais retira sa
main brutalement.


— Tes empreintes y sont déjà, ricana Vilma en reculant.


Les silhouettes des bourreaux, en costumes métallisés à fins
bourrelets parallèles, à visages sans regard dissimulés par des visières
obliques opaques, traversèrent la clôture. Vilma se rua à leur rencontre, empoigna
par le bras le premier venu.


— Dépêchez-vous ! hurla-t-elle en arrachant son
masque à oxygène. Mon mari a assassiné le peintre ! À l’instant, je l’ai
vu.


Les arrivants encerclèrent les lieux. Éberlué, Eusèbe
découvrait le cadavre de Léonard dans le cercueil sculpté. Réalisant qu’il
était pris au piège, il dévisagea Vilma qui le regardait, un sourire tragique
sur les lèvres.


— Nous aurions pu vivre encore un peu ensemble, si tu l’avais
voulu, lui dit-elle en un murmure aigre où perçait le regret. Mais nous
ferons tombe à part, pas vrai, Eusèbe ?


FIN
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